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BULLETINDU JOUR

A la Chambre, continua-
tion de la discussion du
budget.

M. Poincaré a éloquem-
ment réfuté les théories so-
cialisas en matière d'impôt
successoral.

Le Sénat, après avoir en-
tendu la lecture des rap-
ports relatifs aux crédits de
Madagascar, a renvoyé à
jeudi la suite de la discus-

sion. • ..

M. Doppfer à entendu les
directeurs de journaux as-
signés comme témoins dans
l'affaire de chantage.

De nouvelles arrestations
paraissent imminentes.

Le bruit de l'évasion du
capitaine Dreyfus a couru à
Paris.

Conformément au mani-
feste du Czar, un grand
nombre de détenus ont été
mis en liberté à Moscou.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

Lettre Parisienne
Paris, 4 décembre.

LA DiSGOSSrOH DU BUD8ET

La discussion du budget des affaires
étrangères sera plus intéressante que je
ne le croyais avant-hier.

L'accord anglo-russe inquiète et on
voudrait bien savoir à quoi s'en tenir.
On dit bien que ce n'est rien, que cet
accord ne s'applique qu'au Pamir ; mais
il est tout de même utile de prendre po-
sition et de bien affirmer que la France
ne renonce à aucun de ses droits sur
l'Egypte.

Le gouvernement sera donc amené à
faire des déclarations très evplicites et
la Chambre votera sans doute un ordre
du jour très ferme qui coupera court aux
divagations de la presse anglaise.

Il est très probable que, par la même
occasion, on en finira aussi avec l'Etat-

tampon du Haut-Mékong.
Les conditions, là-bas, sont entière-

ment changées ; la Chine est en complète
déconfiture; l'Angleterre pourrait très
bien entreprendre d'occuper le Yunnam.
Il est nécessaire qu'une parole partie de
Paris empêche ce nouvel envahisse-
ment.

Il faudra même aviser à faire mieux
que cela. Le partage de la Chine paraît
à l'horizon ; il suivra de près celui de
l'Afrique. Si des puissances, comme
cela paraît probable, occupent les côtes
ou les puissances frontières, on verrait
naître en Chine la doctrine de l'hinter-
land, qui soulève tant de questions en
Afrique; la Russie, l'Angleterre, la
France, peut-être l'Allemagne se rencon-
treraient au coeur de la Chine pour se
disputer des territoires que personne ne
connaît.

Je ne dis pas que cela soit près d'ar-
river, mais cela peut arriver, et le de-
voir des hommes d'Etat est de prévoir
ïavenir.

Ce sera très curieux aussi de voir
comment on en finira avec la question
«es relations commerciales, qui ne man-
quera pas d'être soulevée, soit à propos
du budget des affaires étrangères, soit à
propos de celui du commerce.

De grands efforts se font pour ame-
ner des négociations avec la Suisse ; le
gouvernement est le premier à les dési-
rer, car il Voit les résultats désastreux
«e 1 isolement commercial auquel nous
sommes condamnés. Je sais qu'on s'in-
î
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grave, icelui d'écourter la discussion et
de paraître vouloir étrangler le budget,
si j ose! m'exprimer ainsi.

Peut-fêtre, d'ailleurs, est-ce bien là le
vrai motif qui fait presser la discussion.
Plusieurs personnes voudraient retarder
les réformes, sous prétexte de l'ur-
gence et les renvoyer au budget pro-
chain. jC'est un moyen pour les re-
pousser.

Je ne pense pas que M. Poincaré se
prête à ce jeu. C'est un homme tout
rond ; il a formulé un projet, il voudra
qu'on lé discute.

La discussion générale prendra toute
la semaine. Il est donc évidemment trop
tard pour finir avant le i er janvier. De
toute manière, les douzièmes sont iné-
vitables ; alors, il n'y a pas d'excuse
pour retarder une discussion que le pays
attend.

UN PARISIEN.

BEVUE LITTÉRAIRE
PAUCA PAUCIS

Par M. Clair Tisseur, nouvelle édition, 1894,
Lyon, Bernoux et Cumin,

M. Tisseur ' et moi, nous sommes de
bien anciennes connaissances... plato-
niques : si nous ne nous sommes guère
PUS, nous nous sommes souvent lus, et
l'aimable poète de Pauca paucis n'a pas
oublié, je le sais, que j'ai eu le plaisir,
il y a juste quatre ans, d'en apprécier
la première édition dans le Salut public,
et qu'en 1882 déjà, dans la Revue Ivon-
naise, je consacrais un long article de
critique à l'ensemble des oeuvres en
prose, très spirituelles, très agréables et
très variées d'un sieur Nizier du Puits-
pelu, romancier, philologue, satirique,
fantaisiste, humoriste, comme je l'appe-
lais et qui lui ressemblait autant qu un
frère jumeau. C'est avec le même em-
pressement que je constate le succès de
la deuxième édition de son recueil poé-
tique, admirablement imprimée, ainsi
que la fois précédente, par MM. Protat
frères, à Mâcon, dans une de ces rares
typographies provinciales qui ne le cè-
dent en rien aux meilleures de la capi-
tale. 11 l'a enrichie d'une seconde pré-
face, et de soixante-dix pièces nouvel-
les, dont plusieurs ont paru d'abord
dans la Reçue du Siècle.

Un volume de vers ne s'analyse point:

vais . (l'occasion s'en offre souvent a
l'heure qu'il est); s'il est bon, on Je lit et
on le relit ; ce tut et ce sera le sort de
celui-ci. Non pas que j'ose affirmer que
tous les morceaux soient d'une égale va-
leur; l'auteur, avec son esprit si fin,
doué d'un sens si droit, ne me croirait
pas sur parole. Non pas encore, en ma
qualité de classique de vieille date (fort
mitigé, il est vrai), que j'approuve plei-
nement diverses libertés qu'il prend
parfois à l'égard de la mesure ou de la
rime pour se mettre tant soit peu à la
mode du jour, et que ses deux frères,
Barthélémy et Jean, versificateurs des
plus corrects, n'auraient peut-être point
amnistiées.. Mais en ces nombreuses pro-
ductions, tantôt sérieuses et élevées, tan-
tôt gracieuses ou piquantes qui charment
les loisirs de sa retraite à Nyons-les-
Baronnies, combien il y a à retenir et à
louer! Ici, de l'élégance et de la délica-
tesse; là, de l'ironie et de l'enjouement,
ailleurs des pensées philosophiques ou
des réminiscences de l'antiquité, et par-
tout, ou presque partout, une aisance dé
style, une entente de la métrique, une
souplesse de doigté qui accuse un habile
virtuose et qui justifie complètement ses
récentes et trop modestes observations
sur l'art de versifier.

Entre cette foule d'exemples à citer, le
choix est difficile ; cependant, pour n'en
rappeler que quelques-uns, j'aime à men-
tionner les pièces intitulées : A Phydilé,
Prière, le Fleuve, le Paysan, VAlpe, les
Deux poésies, Sur la route de Bron,
VAmour et la Mort, Kléophas, le Na-
vire est errant, des chansons, des lais, -
des virelais, des épigrammes, une sorte
de supplément aux anthologies grec-
ques.

En effet, il est curieux de voir com-
ment et combien ce vrai disciple d'An-
dré Chénier, si attaché en prose à sa
Croix-Rousse et à son Gourguillon, s'en-
vole joyeusement en poésie vers l'Euro-
tas et Tllyssus, et avec quelle ferveur il
s'incline devant Zeus et Hermès, les Mu-
ses ou les Grâces. L'antiquité, et sur-
tout l'antiquité grecque, si riche en
adorables symboles qu'on n'a jamais
surpassés," est pour ce Lyonnais, retiré
en Dauphiné, une seconde patrie, et non
la moindre. De là cette philosophie,
douce et calme, sage et tempérée, qui
fait songer à Socrate, à Gicéron dans
son Tusculum, à Horace dans sonTibur,
parfois même, aux heures de méditation
et de gravité, à Epictète ou à Marc-
Aurèle. Je ne m'étonne donc pas que
MM. Renouvier, Anatole France et au-
tres bons juges aient si bien accueilli
cette poésie d'arrière-saison; car c'est
sur le tard cpie ce poète s'est mis à
chante^ 5 et celui qui avait ouvert sa
route en élevant Sainte-Blandine, le
Bon-Pasteur et tant d'autres construc-
tions estimées, se repose en répétant des
harmonieuses mélopées à la façon de
Théocrite et de Virgile.

A. PHILIBERT-SOUPE.
Professeur honoraire à la Faculté

des lettres de Lyon.

Nous prions nos souscripteurs dont
l'abonnement expire le 3o novembre de
vouloir bien nous faire parvenir leur

renouvellement*

On s'habitue peu à peu aux choses
qui se produisent insensiblement, et,
comme disait le tragique Grec, « il n'est
rien de ce qu'on appelle terrible, il
n'est point de souffrance, il n'est point
de malheur, envoyé par les destins ja-
loux, dont la nature de l'homme ne fi-
nisse par supporter le poids ».

Aussi bien, convient-il de jeter de
temps en temps un regard en arrière
pour se rendre compte du chemin par-
couru. Il ne suffit pas de prévoir l'ave-
nir et de se demander où l'on va. Peut-
être est-il plus utile encore de bien sa-
voir où l'on est arrivé et si l'on n'a pas
atteint et dépassé déjà, sans s'en aper-
cevoir, le bord du précipice.

L'ouverture de la discussion du bud-
get nous invite à ce travail d'inventaire
et son utilité ne paraît plus contestable
dès qu'on l'a commencé et qu'on s'est
aperçu du point où nous sommes par-
venus.

Comme l'a très justement fait remar-
quer M. Cavaignac, notre dette est la
plus forte et nos impôts sont les plus
lourds du monde. Le Français paie 1 14
francs par tête quand l'Anglais ne paie
que 99 francs et l'Allemand 61.

En présence de cette situation, ren-
due plus difficile par la crise si grave
qui sévit sur le commerce, sur l'agricul-
ture et sur l'industrie, voit-on le gou-
vernement ou les Chambres songer à
alléger nos charges par des économies
sérieuses, par une refonte ne notre sys-
tème administratif suranné?

Tout au contraire, la seule et unique
préoccupation de tout le monde est de se
procurer de nouvelles ressources pour
augmenter encore les dépenses.

L'ensemble de notre organisation date
de près d'un siècle, c'est-à-dire d'une
époque où il n'y avait ni chemins de fer,
ni télégraphes, ni téléphones.

Ces inventions colossales, qui ont re-
nouvelé la face de la terre, ont passé in-
connues pour notre organisation admi-
nistrative.

H n'y a pas un département, pas un
sous-piéfet, pas un tribunal de moins
qu'il y a quatre-vingts ans, quand il

Mâfe $8aFâi?er~de Marseille à Paris.
Les habitants de Tarare, que tout ap-

pelle à Lyon, sont toujours contraints
d'aller régler leurs affaires à Villefran-
che, ceux de Miribel à Bourg, et ceux
de Jonage à La Tour-du-Pin ou à Gre-
noble.

Les questions de personnes, les inté-
rêts de clocher, la résistance et l'inertie
des bureaux triomphent du bon sens et
du salut du pays.

Que de tribunaux, de sous-préfectu-
res, de préfectures, d'arrondissements
et de départements à supprimer au pro-
fit de la bourse et des intérêts des con-
tribuables !

Quelqu'un y songe-t-il seulement?
On ne pense qu'à trouver des impôts

nouveaux, à écraser de charges nouvel-
les une population qui fléchit déjà sous
le poids des anciennes, non par mau-
vaise volonté, mais par excès, par im-
puissance, par suite de la mauvaise poli-
tique qu'on lui fait et des ruines amon-
celées par l'application de fausses doc-
trines économiques!...

Et c'est à ce point de vue-là que la
discussion qui vient de s'ouvrir à la
Chambre est particulièrement grave et
mérite surtout d'arrêter l'«ttention.

Pour la première fois, la porte s'ou-
vre ou, pour mieux dire, s entr' ouvré
officiellement aux doctrines subversives
de tout ordre et de toute prospérité so-
ciale.

Le projet de budget arrache une pre-
mière pierre à l'édifice ; il ouvre, dans
notre système fiscal, une première voie
d'eau par où forcément sombrera le na-
vire.

Cette voie d'eau, c'est l'impôt sur les
successions, l'impôt progressif sur les
successions, qui bouleverse et ruine tous
nos principes de droit, de justice et
d'égalité.

Les impôts, en général, sont dits réels
ou personnels. Ils sont réels lorsqu'ils
portent sur telle ou telle chose dans des
proportions invariables, quelle que soit
la personne à qui la chose appartienne.

Ils sont personnels lorsqu'ils varient
au contraire suivant la personne à qui
la chose appartient.

Cela donne lieu aux abus révoltants
dont l'ancien régime a tant souffert et
contre lesquels s'est faite la Révolution
française.

Telle maison, possédée par un noble
ou un prêtre, ne payait rien ou payait
une taxe toute différente de celle qui la
grevait si c'était à un bourgeois au à un
paysan qu'elle appartenait.

C'est cette iniquité qu'il est question
de rétablir en principe aujourd'hui et
qu'on appelle, en langage contemporain,
1 impôt progressif.

Moi, l'impôt ne me prendra que le
cinquième de mon revenu ; mais à vous,
ce sera le tiers ; à un troisième, la
moitié.

Si vous n'avez que deux maisons, par
exemple, vous serez taxé à dix pour cent
de leur revenu. Mais si vous en avez
six ou huit, ce n'est plus une simple
dîme, c'est vingt, trente ou quarante
pour cent de leur produit que vous de-

vez abandonner à 1 Etat.

En d'autres termes, l'impôt fera ac-
cegtioa de persoaaes et ne frapper»

plus la richesse elle-même, mais lajper-
sonne qui possédera cette richesse. II ne
sera plus une contribution, une rétribu-
tion des services que rend l'Etat à ses
membres, mais une punition d'avoir été
économe et sage, d'avoir su épargner
cette richesse et accumuler ces fortunes
qui font elles-mêmes la force et la gran-
deur du pays.

Pour ce faire, il faudra nécessairement
recourir aux pires moyens, à l'inquisi-
tion, aux estimations arbitraires, aux
délations.

Et le but de basse jalousie que pour-
suivent les auteurs de cette prétendue
réforme à rebours ne sera pas même
atteint.

Les grandes fortunes n'en souffriront

fias. Elles sauront toujours se dissimu-
er et se mettre à l'abri à l'étranger, où

l'épargne française n'a déjà que trop de
dispositions à émigrer et à se perdre.
Les victimes seront les possesseurs de
ces fortunes moyennes qui forment le
cœur même de la nation, sa réserve la

S lus tenace et la plus pure contre les
ésastres des mauvais jours. Ce sont ces

gens-là, nombreux, modestes, infatiga-
bles et silencieux travailleurs, dont les
vertus discrètes font la force et la gran-
deur de la France, que les énergumènes
de la Chambre et des réunions publi-
ques s'imaginent flétrir du nom de
« bourgeois », comme s'il existait des
castes en France et si tous les rangs de
la population ne s'y confondaient pas
sans cesse dans un perpétuel mélange.

Ce n'est certes pas à Lyon qu'on peut
se laisser tromper par ces déclamations
stupides et criminelles ; à Lyon où, com-
me à Florence, la noblesse n'a jamais
été composée que de marchands enri-
chis par l'épargne et où le père ouvrier,
sorti de l'école primaire, envoyait son
fils à la Martinière pour en faire un
contre-maître ou un chef d'atelier et son
petit-fils à l'école polytechnique ou cen-
trale, d'où il sortait ingénieur, officier
et parfois chef d'industrie !

Ici, avec ces exemples innombrables
qui pullulent sous nos yeux, les décla-
rations d'un Jaurès ne sauraient avoir
il accouple des mots qui hurlent de se
trouver ensemble et quand il parle de
« propriété capitaliste», comme s'il pou-
vait exister une propriété qui ne soit pas
un capital, et un travailleur probe et
rangé qui ne devienne pas ipso facto
capitaliste 1 Analysez donc les registres
de la Caisse d Epargne, qui compte
quatre-vingt millions de dépôts, et ceux
de la mutualité lyonnaise, peut-être plus
riche encore ; suivez aux grandes
échéances de coupons, le public qui
vient les faire payer aux guichets des
maisons de banque et voyez si ce n'est
pas à la foule au même peuple qu'ap-
partiennent par une, par deux, par qua-
tre, par huit et par dix, ces innombra-
bles obligations au porteur, ces titrés
de chemins de fer, de mines et de gran-
des industries t.,.

On prétend qu'on veut donner la
terre au paysan et l'usine à l'ouvrier.

On se moque, car il y a beau temps
que c'est fait et c'est précisément cette
extrême division de la richesse natio-
nale qui fait la grande force et la grande
prospérité de la France. Allez donc un
peu voir à l'étranger comment les cho-
ses se passent et vous en reviendrez
émerveillé de votre pays, l'aimant et
l'admirant toujours davantage et pro-
fondément irrité contre ces pêcheurs en
eau trouble qui, sous couleur de réfor-
mes démocratiques, prêchent la désor-
ganisation sociale, le retour à la barba-
rie, le vol et le pillage de la plus heu-
reuse et de la plus prospère de toutes
les nations.

Un Lyonnais.

L'Expédition de Madagassar
Paris, 4 décembre.

ENGAGEMENTS VOLONTAIRES

L'administration de la guerre étudie un
tarif de haute -paie pour les anciens soldats
de la réserve et de l'armée territoriale, qui
demanderont à prendre part à la campagne
de Madagascar.

Afin de ne pas faire partir des hommes
du contingent, soit dans là brigade de Fran-
ce, soit dans la brigade de "Algérie, soit
même dans les sel-vices techniques et ad-
ministratifs, des engagements spéciaux se-
ront ouverts dans les bureaux de recrute-
ment.

La loi admet des engagements volontaires
pour la durée de la guerre.

La législation de 1889 a reproduit les dis-
positions de celle de 1872, qu'on n'a pas
appliquées pour les campagr.es d'Aurès,
du Sud-Oranais, de Tunisie, du ïonkin, du
Soudan et du Dahomey,

Après le vote des, fchambres, on considé-
rera la guerre comme déclarée avec les
Hovas et, d^s lors, tous les anciens soldats
valide*.! âgés de moins ae 40 ans, pourront
contracter des engagements.

Paris, 4 décembre.

Le Figaro croit savoir que ce n'est pas
un attaché militaire, résidant k Paris, qui a

été en relations avec le capitaine Dreyfus
ou avec la personne qui a livré les docu-
ments secrets ; ce serait, d'après des infor-
mations recueillies à bonne source, le
comte Schmettau, attaché militaire Id'Àlle-
magne à Bruxelles, qui aurait entrepris ces
négociations.

C'est le comte Schmettau qui s'était oc-
cupé déjà de l'affaire ïurpin, au moment
où des offres avaient été faites à l'inven-
teur pur l'Allemagne.

Bruit d'évasion

On lit dans le Matin :

Le bruit a couru hier soir que le capitaine
Dreyfus s'était « évadé » depuis deux jours de
la prison militaire dn Cherche-Midi. Ainsi s'ex-
pliquerait cette circonstance de l'interruption
de ses comparutions devant le juge rappor-
teur.

Répandue dans les cafér fréquentés par les
officiers autour de l'Ecole militaire, cette nou-
velle y causait une vive émotion. Ajoutons
que les détails romanesques dont elle était
accompagnée la rendent peu vraisemblable.

La clôture de l'instruction

D'autre part, le même journal déclare te-
nir d'une personne de la famille Dreyfus
que l'instruction a été close officieusement
dans la journée d'hier,mais qu'elle ne le sera
officiellement qu'aujourd'hui, après uii
dernier interrogatoire de l'inculpé. Le dos-
sier sera transmis demain matin nu gou-
verneur de Paris.

Dreyfus, qui allait tous les jours à l'ins-
truction, n'a pas quitté sa cellule depuis
vendredi. Il a, paraît-il, beaucoup vieilli ;
il porte maintenant toute la barbe, et ses
cheveux auraient légèrement grisonné.

SENAT
Paris, 4 décembre.

La séance est ouverte à 3 h. 520, sous la
présidence de M. Challemel-Lacour.

Le projet relatif aux pigeons voyageurs
est adopté, et la discussion, en seconde dé-
libération, de l'exercice de la pharmacie,
est renvoyée à lundi.

Les Crédits de Madagascar
M. Boulanger lit le rapport adopté par

la commission, sur les crédits de Mada-
gascar. J

Ce rapport rappelle les clauses du traité
de 1885, accepté par toutes les puis-
sances étrangères. Il dit les faits qui se
Sont produits, pillages,incendies, meurtres,
violation complète des conventions con-
clues par le gouvernement hova. Il conclut
à la demande des 65 millions votés par la
Chambre.

La situation qui nous est faite à Mada-
gascar, dit le rapporteur, ne peut pas se

Une expédition est nécessaire, ce n'est
qu'une expédition qui peut nous tirer de
là.

D'autre part, nos efforts ne seront pas
perdus. Non seulement nous aurons fait
respecter nos droits, mais la situation heu-
reuse de cette île notis permet des espéran-
ces.

L'appréciation des moyens proposés par
le gouvernement pour l'expédition elle-
même engageait des questions très délica-
tes qui touchaient aux commandements et
aux transports.

Nous avons reçu du gouvernement l'as-
surance que des mesures seront prises pour
assurer 1 unité absolue du commandement,
sous l'autorité immédiate du ministre dé la
guerre. Quant à la composition du corps
expéditionnaire, elle sera formée principa-
lement par l'infanterie de marine et l'infan-
terie de terre, abstraction faite des armés
spéciales.

La commission exprime le voeu que, pour
les troupes de l'armée de terre, qui doivent
concourir à l'expédition, elles soient prises
de préférence parmi les troupes stationnées
en Algérie, qui sont déjà acclimatées. 

Au surplus, il est entendu qu'il n'en ré-
sultera aucune diminution dans l'effectif
général de l'armée. (Très biem très bien!)

Sur le service de la santé et du trans»
port, le; gouvernement nous a donné toutes
les garanties désirables.

Les Hovas nous forcent à la guerre, la
commission a accepté le projet du gouver-
nement ; elle 'espère que le Sénat fera
comme elle. (Applaudissements.)

M. Ghallemal-Lacour annonce que le
rapport sera distribué aux sénateurs.

IVÎ. Trarieux, au nom de la commission
des finances chargée d'examiner le projet
du gouvernement, conclut à l'adoption.

La discussion générale esr fixée à jeudi.
Après le renvoi à la commission des

douanes du projet franco-canadien, la
séance est levée à 4 heures i5.

Séauce jeudi.
 jii«B^m»..i

CHAMBRE
Paris, 4 décembre.

La séance est ouverte à 2 heures, sous la
présidence de M. Burdeau.

DN INCIDENT
M. le vicomte d'Hugues se plaint que les

paroles qu'il a prononcées hier n'aient été
insérées à l'Officiel.

M. Burdeau fait observer qu'il a usé de
son droit en ne faisnnt reproduire à l'Offi-
ciel que les paroles qu'il a entendues et
si d'ailleurs, les paroles auxquelles fait
allusion M. d'Hugues lui étaient parve-
nues, il lui aurait appliqué une pénalité
plus sévère. (Très bien.)

REPRISE DE LÀ DISCUSSION BU BUDGET

On reprend la suite de la discussion du
budget.

M. Krants veut bien entrouvrir la porte
des réformes, mais à la condition que les
socialistes n'y puissent passer. Il prie le
ministre des finances de déclarer s il en-
tend ouvrir la porte ou la défendre.

DISCOURS DE M. POINCARÉ

M. Poincaré, ministre des finances,
avant de s'expliquer sur ce point, veut ré-
pondre aux précédents orateurs.

Le budget de i8g5, dit-il, se présentait
dans des conditions exceptionnellement dif-

ficiles. ....
Dans les précédentes législations, on a

diminué l'ensemble des recettes par suite
de divers dégrèvements, et pendant ce
temps, les dépenses se sont accrues.

Les lois votées ont pour conséquence des

augmentations de dépenses qu'il faut bien
consigner dans les chapitres budgétaires,

, notamment la loi sur les instituteurs, la loi
sur les encouragements a l'industrie du lin
et a la sériciculture,' etc. Ces dépenses sont
irréductibles.

Nous avons été obligé de demanderas
millions d'impôts nouveaux à la loi sur les
successions et encore, malgré cela, l'équi-
libre du budget n'est pas parfait, puisque
notre dette publique s'accroît en 1890 de 100
millions.

Depuis 1860, aucun budget n'a réalisé cet
équilibre ; mais comme beaucoup de dé-
penses figuraient autrefois à des comptes
hors du budget ordinaire, ce déficit n'appa-
raissait pas toujours. La vérité est que,
d année en année ,on s'approche de plus en
plus de l'équilibre idéal.

Pour 1895, l'écart entre les dépenses et
les recettes, y compris Madagascar, est de
05 millions. C'est pour cela que le gouver-
nement a demandé 24 millions d'impôts
nouveaux.

On demande depuis longtemps un nou-
veau calcul pour le paiement des droits des
successions.

•J-181 déductî on du passif entraîne pour
1 Etat une perte de a5 millions, et la réduc-
tion des droits sur l'usufruit et la nu-pro-
pnété une perte de dix millions

Nous demandons aux successions ces 20
millions et 24 millions d'iinpxHs nouveaux,
mais en établissant un droit gradué, de fa-
çon à faire payer plus cher les grosses suc-
cessions que les petites. •

11 ne s agit pas, comme l'a dit M. Léon
fc>ay, d ouvrir une porte au socialisme ; il
s agit de faire une concession. (Très bien.)

M. Léon Say dit que le gouvernement
abandonne les principes financiers de 1780.
Le gouvernement croit, au contraire, qu'il
s y conforme complètement. L'impôt n'a
pas toujours été réel ; M. Léon Say, dans
un article, a reconnu que l'assemblée de
178g avait établi un impôt réel sur une
assiette personnelle. En effet, le fisc ne
peut négliger les conditions d'existence du
contribuable ; les négliger serait commettre
une injustice criaite.

La déduction de la Dette, la graduation
de 1 impôt des successions suivant la pa-
renté, les allégements aceordés aux chefs
d une nombreuse famille. Tout cela, qu'est-
ce, sinon des raisons constituant 1 impôt
personnel ? (Applaudissements.)

Le gouvernement a pensé qail ne devait
pas charger de la même manière les petites
successions et les grosses. Cela ne saurait
servir de précédent, ni. constituer une con-
cession au socialisme.

Pour les socialistes, l'impôt est nn des
moyens de niveler les fortunes ; pour le
gouvernement, il n'en est rien. Pour lui,'
l'impôt, c'est le mode par lequel les ci-
toyens contribuent aux charges publiques.
( AnnlmiAieacmoiife 1 „
sions qu'aux petites, c'est parce que les
petits, les ouvriers, paient un impôt indi-
rect plus élevé que les riches. Du moment
qu'il faut surcharger les contribuables, il
importe d'épargner ceux qui paient déjà
trop. (Applaudissements.)

On dit que cette mesure est arbitraire et
qu'elle constitue un précédent dangereux.
C'est une erreur.

Un certain nombre de tarifs progressifs
existe dans notre régime fiscal; d'ailleurs,
la progression ne s'applique ici qu'à l'enri-
chissement gratuit.

Le gouvernement considère la propriété
individuelle, comme la consécration de là
liberté du travail. 11 estime que l'héritage
est le corollaire de la propriété individuelle.
(Applaudissements.)

L'impôt sur les successions n'est pas une
part prélevée sur les successions; c'est un
impôt comme tous les autres. Dans aucune
circonstance, l'impôt ne doit servir à nive-
ler les fortunes. (Très bien.)

On dit que la; majorité, qui votera le pro- -
jet du gouvernement, sera une majorité ins-
table. Le gouvernement n'a rien fait pour
essayer que la majorité fut composée de
tels ou tels éléments. Le gouvernement a
entendu ouvrirla porte non pas aux révolu-
tionnaires, mais aux réformes et aux idées
de paix sociale. (Applaudissements.)

M. Càsimir-Perier a dit qu'il fallait sur-
tout atteindre la fortune acquise, et le ca-
binet qui est sur les bancs a dit qu'il s'ins-
pirerait des idées de justice et de progrès.
(Applaudissements.)

Ces idées ne sont pas de nature à effrayer
la bourgeoisie.

Ce serait calomnier cette bourgeoisie qui
se recrute dans le peuple et oui retourne au
peuple quo de supposer qu'elle est égoïste,
intéressée, avide : elle est libérale, pro-
gressiste, elle remplira sans défaillance ses
devoirs envers la démocratie. (Vifs applau-
dissements).

SUSPENSION DE SÉâpr .
Plusieurs membres demandent une sus-

pension de séance.
La séance est suspendue à 4 heures 10.

DISCOURS DE M. PELITAN

A 4 h. 4o, la séance est reprise.-
M. Camille Pelletan veut revenir au bud-. *

get lui-même. Ses amis et lui voteront le
projet sur les successions, car le gouverne- .
ment a été amené à introduire dans le bud-

f
et le principe de l'impôt progressif. (Très
ien, à gauche.)
Une fois la porte ouverte, l'impôt pro-

gressif s'installera, mais on ne peut avoir
la prétention de tenir toujours la porte fer-
mée. Les recettes ne s'élèvent pas en pro-
portion de l'accroissement des dépenses.

Quand le parti républicain est arrivé au
pouvoir, il avait à constituer l'outillage ma-
tériel et moral du pays. Les dépenses se
sont accrues rapidement, il a fallu s'arrêter
à un moment donné.

En Ï885, on fit un remarquable effort ; les
dépenses furent réduites de plusieurs cen-
taines de millions et les budgets différents
avaient été réintégrés. On vit enfin les ex-
cédents succéder aux déficits.

Aujourd'hui, les dépenses courantes ab-
sorbent toutes nos ressources et nous mè-
nent au môme point que dans le passé. En
cinq ans, les dépenses ont augmenté de
320 millions, et nous arrivons à ajouter un
milliard à notre budget tous les 12 ou 16
ans.

Nous avons fait la conversion, mais le
boni a été absorbé de suite ; il a fallu cher-
cher d'autres ressources et on s'est adressé
aux impôts nouveaux.

Les Chambres précédentes avaient pris
la décision de faire des impôts de rempla-
cement, de ne pas faire des impôts de sur-
croit. On a pourtant voté 11; inUUoas d'im-
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pôfs nouveaux. Les impôts nouveaux
dépassent les dégrèvements de 33 millions.
Dans le budget actuel, il y a plus de 3o mil-
lions de charges nouvelles.

Avec ces impôts, on aurait dû en dégre-
ver d'autres; au contrairc.ils n'ont i ait que
les accroître et cependant le déficit est re-
venu et on a dû recourir ^emprunts.

Il s'agit aujourd'hui de diminuer toutes

les dépenses. . ,
Ne peut-on réaliser des économies sur les

services administratifs ?
Ne peut-on supprimer les sous-pretets,

les conseils de préfecture et les tribunaux
inoccupés? On avait commencé la réduction
du- nombre des receveurs particuliers.mais

on s'est arrêté.
11 y aune partie des services de 1 Etat

organisée d'une façon absurde.
Des architectes des bâtiments de l'Etat

ne sont pas payés ; ils ne touchent qu'un
tant pour cent sur les dépensesd'entretien,
de telle sorte qu'ils ont tout' intérêt à dé-
penser le plus possible. Ils sont inspectés
par des architectes, qui sont à la fois ins-
pecteurs et inspectés ; le comité supérieur
des architectes se trouve dans le même cas.
(Rires.)

On a formé une autre commission pla-
nant au dessus de tous les services et con-
tenant encore les quatre inspecteurs, tia-

res prolongés.)
C'est le contrôle par les contrôleurs eux-

mêmes.
M. Pe IIetan continue son discours avec

une verve amusante au milieu des rires de

la Chambre:
Si un orage venait à crever la toiture du

musée de Versailles, il semble que la pre-
mière idée serait de bouclier le trou. Mais
l'architecte dit :« C'est là une grosse affaire,
il faut suivre la voie hiérarchique. »

il fait alors une demande de réparations
qui est renvoyée au directeur du Musée, au
directeur des Palais nationaux, au minis-
tère, puis à l'administration des Beaux-

Arts, etc.
Ne vaudrait-il pas mieux boucher le trou

tout dé suite.
Le trOu s'est élargi tout le temps et la

dépense sera d'autant plus élevée que l'on
aura attendu plus longtemps (Rires). Aussi,
l'expérience nous à-telle appris que les ré-
parations officielles étaient plus dange-
reuses pour nos musées, que l'eau du Ciel?
(Rires prolongés.)

Et l'Europe continue à nous envier notre
administration! Est ce donc une politique
bien révolutionnaire que de supprimer tous
ces rouages inutiles. Chacun de ces abus,
isolé, est peu de chose et on peut en rire,
mais avec l'ensemble, il y a là des millions
et des-millionS de perdus. {Très bien ! Très

bien!)

RESTAI DE LA DISCUSSION

L'orateur, vu l'heure tardive, demande à
la Chambre de lui permettre de continuer
son discours à la prochaine séance . (Assen-
timent.)

La suite de la discussion est renvoyée à
la prochaine séance.

Le président. — J'ai reçu de M. CliaU-
vière une demande d'interpellation sur le
service défectueux des trains de banlieue,
dits trains ouvriers.

Renvoyé à un mois .
Séance publique, jeudi à 2 heures. La

séance est levée à 6 heures 4o.
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Autour du Parlement
Paris, 4 décembre.

LA CHAPELLE EXPIATOIRE

La septième commission d'initiative de la
Chambre a conclu à la prise en considéra-
tion d'une proposition de M. Dejeantc, dé-
puté socialiste de Paris, tendant à démolir
la chapelle expiatoire et à céder le terrain
i-J Ol_ l-Jlj • VUU,U. ..Vr  " *

LES DÉPUTÉS SOLDATS

La commission d'initiative a conclu à la
prise en considération des propositions
de loi de MM. Maxime Lecomte et Joseph
Fawe, relatives à l'obligation militaire des
membres du Parlement. Elle a chargé M,
îadaud du rapport.

LE PROJET OU CADENAS
La commission des douanes a reçu une

délégation de l'Association nationale de la
meunerie française, qui a combattu le pro-
jet du gouvernement et a demandé, pour
l'admission temporaire, le retour à la loi
de I86I.

La commission ayant terminé ses audi-
tions, elle abordera, mardi prochain, la dis-
cussion du projet du cadenas,

LES UNIVERSITÉS
_ La commission d'initiative a pris en con-

sidération la proposition de loi déposée par
M. Vigne d'Octon avant pour objet là cons-
titution des universités.

ifl âffilBl SHâffâEE
Paris, 4 décembre.

M. Doppfer a continué à entendre, cette
après-midi, les directeurs des journaux dont
les titres se seraient trouvés sur la liste
que M. Trocart aurait proposé.'- en vue de
publicité possible, aux directeurs de cer-
tains cercles de Paris, dans les deux en-
trevues qui eurent lien chez Bignon.

Tous les directeurs entendus aujourd'hui
ont déclaré qu'à aucun moment ils n'a-
vaient été pressentis par M. Trocart qui,
pour le plus grand nombre d'entre eux,' est
un inconnu. 'tùvaf

En somme, M. Doppfer estime que les di-
recteurs de journaux ont obéi à un scru-
pule. Il est en effet convaincu qu'aucune
demande préalable n'avait été faite auprès
d'eU(M$âr M; Trocart et il a été heureux
de'iéW fournir l'occasion de protester con-
tré l'usage qui aurait pu, à leur insu, être
fait du titre de leur journal.

M. Doppfer a entendu, cette après-midi,
M. Dulailiy. rédacteur du Soir, qui a été
l'objet de la plainte en diffamation dépo-
sée par M. Canivet.

11 a entretenu également M. Henri Fou-
quier et d'autres directeurs de journaux
dont nous avions annoncé la convocation.

Nous croyons savoir que de nouvelles
arrestations, se rapportant à l'affaire Por-
talis, sont imminentes.

Le bureau des << coupures »
On a annoncé que le préfet de police

avait supprimé le bureau des coupures do
journaux, ce qui pourrait faire supposer
qu on ne fera plus de dossiers à la préfec-
ture de police. C'est une erreur.

C'est le service des deux commis, qui
étaient chargés d'extraire des rapports de
la police municipale ce qui est communiqué
à la presse, qui a été supprimé par M. Lé-
pi ne.

Ces extraits seront faits à l'avenir par
les secrétaires du préfet en personne.

Inutile d'ajouter que le service des cou- '
pures de journaux fonctionne comme par
le passé.

 ;  il «L.i-i __

DRAME MILITAIRE EN âLGÉBIE
Biskra, 4 décembre.

Avant-hier soir, arrivaient d'AIgerun capi- i
taine d'artillerie et sa femme, accompagnés
d un lieutenant de la môme arme. Ils des-
cendaient tous trois au même hôtel.

Hier soir» le capitaine et sa femme étaient i

|||tl< 1l|.^]MI<MMtoiillÉi<it(JitiwM»i'»"'""»li

assis isnr-un banc au Wfware. Le capitaine
faisait «les remontrance» A sa femme. A ce
moment survint le lieutenant.

Tout à coup, après avoir échange quel- \
qués paroles, le capitaine fit feu sur le lieu- j
tenant qui reçut trois balles de revolver,
sur cinq qui avaient été tirées.

Le blessé a été transporté à l hôpital, bes

jours sont en danger. ;',.,. - ..
Le capitaine a été mis aux arrêts au tort,

par ordre du commandant supérieur.

, ai —

BÉnrflEMt ie Cartouches tdel
Paris, 4 décembre.

M. 'Bottolier-Lasquin, commissaire de po-
lice du quartier de la F'olie-Méricourt, s oc-
cupe en ce moment d'une affaire de détour-
nement de cartouches Lebel, dont l'autorité
militaire a été également saisie. ....

L'arrestation du coupable a été laite
dans des circonstances assez singulières.

L'inspecteur Roger, attaché au commis-
sariat de police de la Goutte-d'Or, déjeu-
nait hier, en compagnie de sa femme, dans
un restaurant de la rue Saint-Maur.

A une table voisine étaient attablés deux
individus qui causaient à voix basse.

Au cours de leur conversation confiden-
tielle, l'inspecteur de police, entendit qu'il
s'agissait de cartouches Lebel.

,;M. Roger dressa aussitôt attentivement
: l'oreille.

J— Oui, ajouta le plus jeune des consom-
-''' rriateurs ; j'ai pu en soustraire une soixan-

taine avant ma libération du service mili-
taire, et si tu le veux, je vais te montrer
lés effets de la poudre sans fumée.

, |Son compagnon répondit affirmalivc-
: ment.

i Le soldat libéré sortit- alors -une cartou-
che Lebel de sa poche, vida sur la table la
ppudre qui se trouvait à l'intérieur et y mit 

le feu.
La poudre « fusa » aussitôt.

j L'inspecteur Roger, ne voulant pas occa- i
slonner du scandale en procédant à l'ar-
restation du possesseur de cartouches Le-
bel dans l'intérieur dii restaurant, sortit du
débit et attendit patiemment son homme !

dans la rue. :
Au moment où ce dernier sortait de l'éta-

blissement de vins, Roger l'accosta et le
pria de le suivre au commissaire de po- '
lice.

L'interpellé voulut prendre la fuite, mais
l'inspecteur de police s'en rendit maître et
le conduisît 6, rue Pasteur, au commissa-
riat de M. Bottolier-Lasquin.

! Interrogé par ce-magistrat, l'inculpé, après
avoir déclaré se nommer Charles »..-., âgé
de vingt-cinq uns, ouvrier fumiste, demeu-
rant faubourg du Temple, déclara qu'il n'a-
vait jamais eu en sa possession de cartou-
ches Lebel. ; et que l'inspecteur Roger, en
l'accusant d'être détenteur de plusieurs de
ces engins, avait "été sûrement induit en
igrreur.
: j — J'appartenais, ajouta B,.., au 69e d'in--
jfanterie. en garnison à Nancy ; j'ai été li-
fcéréces jours derniers. Ecrivez à mon co- j
lonel, il vous renseignera sur ma mora-

lité. -
On fouilla Charles B... Il n'avait sur lui

aucune cartouche..
Une perquisition fut également faite à son

domicile, mais elle ne lit rien découvrir de

suspect.
Ce n'est que dans la soirée, pressé de :

questions, que Charles B... se décida à ,
avouer qu'avant sa libération du régiment
il avait pu soustraire soixante cartouches
Lebel et qu'il les avait dissimulées dans un
sac de plâtre qui se trouvait chez .son pa- ;
tron, M X..., rue Saint-Maur.

1 On se rendit immédiatement chez M. X..., •
pu les eartouehes furent effectivement de- "*
Couvertes à l'endroit indiqué.

! Charles B... a-t-il fait le trafic de ces en- j

Bison à Nancy, et l'Allemagne n'est pas loin
de là. C'est ce que l'enquête, faite de con-
cert avec M. Bottolier-Lasquin et l'auto-
rité militaire cherche à établir en ce mo-

ment.

INFORMATIONS
Paris, 4 décembre.

Conseil des ministres
Les ministres se sont réunis ce matin à

l'Elysée, sous la présidence de M. Casimir-
Perier.
| Le Conseil a consacre sa séance à l'exa-
men des diverses opinions exprimées au
cours de 'la 1 discussion générale du bud-
get.
i M. Poinparé. ministre des finances, a in-
diqué le sens du discours qu'il prononcera
cet après-midi à la Chambre.

Indiscipline scolaire
i Plusieurs journaux ont annoncé qu'une
grave mutinerie avait éclaté à l'Ecole Na-
tionale d'horlogerie de Cluses (Haute-Sa- 1
fvoie). *Le ministre du commerce, dont dé-
pend cette école, n'a été avisé d'aucun -l'ait
de cette nature.

Par contre, il est exact qu'un commence-
pient d'indiscipline s ?est manifesté à l'E-
cole Nationale pratiqué de contre-maître6 et
ouvriers de Cluny (Saône-et-Loiré).Ce mou-
vement a : été aussitôt réprimé et tout est
friaintenant rentré dans l'ordre.

L'Exposition de (900
j Le ministre .du commerce vient de dési-
gner les.-*nertibres du jury appelé à statuer
fur lés résultats du concours ouvert pour
'Exposition de 1900.
Parmi les membres, citons : MM, Bardoux

sénateur. Léon Bourgeois, député, le prési-
dent du Conseil municipal de Paris, le pré-
jfet de la Seine,, le délégué des colonies et
dos pays de protectorat,' le président du
conseil général des Ponts et Chaussées, le
président de la Société des ingénieurs ci-
vils, etc.

A l'Elysée
; Le grand-duc de Saxe-Weîmar a conféré
à M. Casimir-Perier le grand cordon du
Faucon, pour le remercier des honneurs
rendus à la dépouille mortelle du grand-
duc héritier.

Les fraudes de Toulouse
Toulouse, 4 décembre. — La chambre

des mises en accusation, reconstituée, a été
saisie de l'arrêt de renvoi.

Ne pouvant accorder de liberté provisoire
aux inculpés, la Cour décidera, sans doute,
que l'affaire sera jugée dans une prochai-
ne session extraordinaire à la lin de décem-
bre.

A L'ÉTRANGER
LES LOIS ECCLÉSIASTIQUES EN HONGRIE
Biida-Pesih, 4 décembre. — Les journaux

fibéraux attaquent passionnément M. Kal- !
no'ky, aux manœuvres duquel ils attri- i
puent le retard apporté à la sanction pro- !
inise des lois ecclésiastiques.
: Ce retard cause un vif mécontentement
dans le parti libéral.

BOMBES DE PUBLICITÉ
Londres, /f décembre. — La police a ar- 

rêté à Liverpool un patron plombier et un 
ouvrier serrurier, accusés d'avoir confec- j
Lionne et expédié les vingt-quatre bombes
qui ont été reçues hier dans les différents
ministères.

La police croit que l'envoi de ces colis
était une ruse employée par ces individus
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pour créer rmo émotion dans la presse et
gagner ainsi un prix à décerner au meilleur !
système' de publicité.

On a reintarqué, en effet, que les colis ren-
fermaient quelques publications périodi-
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' 'Moscou, 4 décembre

1
. 1

La libération des détenus, affranchis' du
restant de leur peine en «vertu du nSani'feste 
impérial, vient d'avoir Heu à. Moscou.

La veille, un télégramme du ministre de
la justice avait communiqué au parquet de
cette ville l'ordre de mettre, sans délai» à ;
^exécution les grâces accordées par le mani- .;.
(este. Le procureur impérial a immédiate-
ment invité tous ses substituts à se rendre
dans les diverses prisons et à procéder sans
retard à l'élargissement des détenus gra- '
ciés. ...

Dans le courant de l'après-anidi, 187 dé-
tenus ont été mis en liberté.

—: "«fctfflflJWHW !

ÀMÉNITËS GERMANIQUES i
Berlin, 4 décembre.

La Gazette Nationale, revient, dans un
long article documenté, sur la campagne
du Malin etdu Figaro contre les attachés
militaires.. .

Au cours de cet article, le journal berli-
nois parle do « besogne, commandée » et
laisse entendre que c'est le ministre de la
guerre qui a 'fourni les données des articles ,
en question.' Il accuse ensuite formellement
leî général Mercier d'avoir cherché, au
moyen d'une diversion, à sauver sonpnrte-
fouille compromis par des fautes répétées.

•La Gazette de la Croix dit que le général j
Mercier est jaloux des lauriers de « Bou-
Hangar. ». Elle traite de bavard le ministre t
de la guerre et lui conseille l'exemple de de
Wfoltke.

Des attaques aussi ridicules venant des rep-
tiles d'Outre-Rhih constituent pour un ministre 1
de la guerre français le plus honorable ' certi-
ficat de vigilance et dé patriotisme.

Aussi nous empressons-nous de leur prêter :
le concours de notre publicité.

(N. IX L. R.)

 i"  il ' —' : —«8«- ——- -

k liletioa fle l'armée Italin >
....,.: Home, 4 déceiribre. 1

Les réformes opérées dans l'armée ita- i
lienne par un simple décret rendu à la (
veille de l'ouverture du Parlement, ont I
excité en Italie une vive émotion.

D'après YEsercito, c'est l'entreprise la plus
hiardie qui ait été tentée depuis que l'armée ;
italienne existe. Elle produira certainement
dé très bons résultats.

N '• Les inesures prises peuvent se résumer ;

ainsi : '
I Etat-major général.— Diminution de dix gé-

néraux, parmi lesquels qoaire ihajors g.éné-
tavix, un général commissaire et deux colonels j
médecins.

Etat-rnnjor. — Augmentation dé trois offi-
ciers supérieurs, j

Carabiniers (gendarmes). — Diminution de ;
denx majors, de six capitaines et de 23 subal- 
tprnes.

Infanterie. — Diminution de 09 colonels, de 3
69 majors, de 34 officiers subalternes ; augmen- i
talion de 45 lieutenants-colonels et de 3j capi- ;
feines.

Cavalerie. —' Diminution de 1 colonel, ï lieu- 1
tenant-colonel ; augmentation de i3 capitaines j
et de 8 subalternes.,

i Artillerie. — Diminution fle 11 colonels, de 11
lieiitenanls-eôlonéls, de il majors, de 42 capi- :
laines .; augmenlation de 5 subaltei-nes.

Génie, r— Diminution de f> colonels, de 3 lieu-
tenants-colonels, de S majors, de 9 capitaines j
et de 12 subalternes.

1 Invalides et vétérans. — Dimrriulron de 1 co- "

capitaines, de 88 subalternes ; augmentation de j
i lieuténanl-coloitel. i :'., ''"! ']

Commissariat. — Diminution de 5 colonels, '
fle 1 lieutenant-colonel, de 4 majors, de 24 su- '
balternes ; augmenlation de 8 capilaines. i

Comptabilité. — Diminution de 3 lieutenants- '
colonels, de 34 majors, de 114 capitaines et de j
4^4 subalternes.

: Vétérinaires. — Diminution de 9 subalternes
augmentation de 1 capitaine.
; Officiers hors cadres. — Augmentation de 3
Colonels, de 3 lieutenants-colonels., de 5 majors :
pi de 4 capitaines ; Diminutiçn de 5a subal- :
ternes.

I . ' .nwgaffi.. ' : — j

ÉCHOS ET mUVELLES_
L'inoculation des parfums

Quand on s'éprend d'inoculation, on ne :
Isaurait trop s'en éprendre.
! Un chimiste vient, paraît-dl, de trouver ;
Je moyen de procurer de rares et variées '
(émotions à c»>ux qui Consentiront à subir j
l'inoculation de parfums pour la plupart :

tirés des rieurs.
Voici quels en seraient les effets :
Le géranium donne le caractère aventu- 1

reux ; le musc vous fait aimable ; la rose jj
jengendre l'avarice, et la violette la dévor i
lion. La menthe est réservée aux comraer- i
Çants ; le ylang-ylang vous rend débauc'ié,
le lis obstiné, l'œillet méchant, le magno- |
lia belliqueux. Le benjoin plonge l'âme ;
dans la méditation, le chiendent et la ver- j
veine préparent aux idées artistiques et \
l'ambre confère le génie !

M. Jules Simon

! M. Jules Simon a subi, hier matin, l'opé- ;
ration de la cataracte à l'œil gauche. L'opé- '
ration à merveilleusement réussi. Huit \
jours de chambre noire, une quinzaine de
jours de soins, et il y a tout lieu d'espérer
que l'illustre vieillard aura complètement ;
recouvré la vue.

L'Assassinat du Palais-Royal

On annonce que l'état de Mm<l Charles, j
qui a été récemment victime d'une tenta-
tive d'assassinat au Palais-Royal, s'est I
sensiblement aggravé.

Mistral à Paris

Mistral sera dans peu de jours à Paris.
'Le grand poète provençal se rend à Rouen
pour la première représentation de Calen-
dal, l'opéra tiré de son poème — d'aucuns
disent son chef-d'œuvre — par MM. Paul 1
Ferrier et Henry Maréchal,

Au retour, Mistral ne fera qu'une courte !
lialte à Paris le temps de voir ses fidèles.

Découverte industrielle

On vient de signaler au ministère du com-
merce et de l'industrie la complète réussite \
d'essais entrepris à Limoges en vue de •
substituer le charbon de terre au bois dans ]
ïa cuisson des décors sur porcelaine.

Par une modification de la moufle en usa-
ge, deux ingénieurs en ont constitué une
nouvelle qui, chauffée au moyen de char-
bon, a subi une cuisson parfaite et fourni
de très beaux coloris.

Ce mode présente une économie qui n'est E
pas moindre des trois quarts de la dépen- . |
se courante et intéresse ainsi vivement
les progrès incessants de l'industrie céra-
mique, j

 m . i,

LÀ LÉGENDE SES BRAIS BÉNÉFICES
Bans les Entreprises de Houilles «

__ ,

Nous avons eu plusieurs fois l'occasion"
de démontrer, à l'aide de chiffres authenti- 'i
ques, qu'en dépit de la légende des béné- <
uces, la part des actionnaires de houillères l t

en France était singulièrement reslreinie.
On sait, çn effet, que, même en tenant
compte des entreprises d'une prospérité
exceptionnelle, le taux m«jycn du revenu
des capitaux engagés dans les exploita-
tions de houille ne dépasse pas 4 0/0. lin

1 est-il de même dans le bassin de"Westpha-
Iie qui, par le nombre de ses concessions,

'. la richesse de ses gisements, — la produc-
tion westphalicime est le double dela.pro-

i ductkin française totale,— la facilité de ses
. .moyens de transports constitue un champ

d'expériences incomparable ? Les chiffres
- vont noms -répondre:- M. R. Effertz, direc-

teur général de la Compagnie de Kœnings-
born, vient précisément de pubUer.une sé-

1 rie de tableaux sur la situation de l'indus-
''] trie iiouîllèrc de cette région.

Il résulte de ces chiffres que, même en
, n'évaluant l'amortissement annuel qu'à 2.3o

ojo du capital, chiffre moyen des dix der-
nières annéesj 5<) mines seulement sur 102
auraient réalisé des ..bénéfices, 98 pfennigs,
(o fr. (>5) par tonne, en moyenne, et quc43
auraient perdu en moyenne 44 pfennigs
(o fr. 35) par tonne . Sur les 59 mines non
en déficit, 5 mines seulement ont réalisé
des bénéfices bruts de 2 marcs à 2 m. 25

I ( 2 fr. 5o à 2 fr. ç)5) par tonne. En dédui-
sant 39 pfennigs (o fr. 49) par tonne pour
les amortissements, on voit qu'aucune de
ces mines n'a gagné 2 marcs nets par tonne.

Mais ces mines, si favorisées par leur ex-
ploitation, l'allure de leurs couches, la qua-
lité de leurs houilles et leur prix de revient,
nç représentent pas plus de 4 U2 °I° d° la
production totale du bassin. Puis, viennent
8 -mines qui ont réalisé un bénéfice brut de
i - marc 5o à 2 marcs (1 fr. 90 à 2 fr. 5o),
soft net, 1 .mai c ai à 1 marc 61 (J fr. -4° à 2
fr.). Elles représentent 18 ojo de la prodirc- :
tion. Le reste des mines qui réalisent des
bénéfices, comprend les Compagnies les •
plus importantes. Il suffit de constater que

j lies meilleures ne gagnent pas plus de I
marc net par tonne'.

>Q :-Quant -aux salaires, le travail de M. Ef- ;

ifertz ne contient que dos données sommai-
j res desquelles il est difficile de tirer des
] conclusions. Il ressort que la moyenne des i
j salaires varie de 2 m. 5o à 3 in. 70 suivant ,

la. nature des travaux et la catégorie des
parties prenantes. Ainsi, les salaires des

i piqueurs montent jusqu'à 4 m. So :(5 fr. 5o,l. '
A conditions égales, le salaire des piqueurs

I -dans les bassins du 'Nord et du Pas-de-Ca- !
1 lais oscille entre &îr. -5o ot 6 fr., et ce taux j

J est beaucoup plus constant qu'en Alle-ma- <
i ^gne. Dans ce pays, en effet;, les salaires des
i -mineurs montent parallèlement aux béné- j

, lices, c'est-à-dire qu'ils dépendent de la si- 1
tuatîon de rexploilation et en particulier \
du prix de vente. En France, au contraire, '

î le salaire, àtnoins de circonstances excep- •
' jtionnelles, ne subit pas les fluctuations de )
' la -production. Eu voici une nouvelle preu-
, vc : il résulte des rapports officiels publiés |
| par les ingénieurs-des mines que, pendant t
, l'année 1S93, la production des houilles j
] françaises a diminué et que le prix de venté ,

s'est abaissé dans la proportion de ro à là 1
•0/0. Or, non seulement les salaires sontres- '
tés au même taux que pendant les périodes !

i prospères, mais dans plusieurs exploita- !
lions ils ont légèrement augmenté. C'est

j une constatation dont les socialistes s'obs-
1 •tinent à ne pas tenir compte, mais qu'on ne

i doit jamais se lasser de faire.

j OTSEiliyilGiPlL;
Séance du Ç décembre i8gÇ

S La séance est ouverte à 8 neures 1/2, ,
sous la présidence de M. Chevillard, pre- '
anier adjoint.

Lecture est donnée d'une lettre de M. '
<'l>avent, qui s'exense de ue po-uvoir assis- ;

rçtïESTtdNS DIVERSES
fil. Hem rii el dépose sur le "bureau du

eonseil une pétition des habitants du quar- '<
jtier des Rrotleaux demandant te toaUsfert j

i jdri nrarchë de la place Morand sur le quai j
s jdes RroUseafuK, ..--. ...^ : . j
i : La pétition est renvoyée à l'administra- j

jj ftion.
M. Affre demande à l'administration où (

; ien est la question de régout collecteur de ;
| ia presqu'île Perrache.

Un projet avait été dressé, mais le Con-
feeil, estimant que cela serait-trop coûteux,

 l'a refusé.
î | Le conseiller du 2e arrondissement, par- :

lant au nom des riverains du Rhône, prie
; l'administration de faire étudier rapide- i

ment un nouveau projet qui donnera satis-
 !

faction aux populations intéressées.
j M. Deboio répond qu'il fera étudier la

| question.
M. Ballet-Ga-liifet dépose sur le bureau !

idu Conseil une pétition des habitants du j
quartier de la Duchère demandant la créa-
ition d'un ëgout dans lu me delà Claire J
qui, les jours de pluie, reçoit toutes les |

| jeaux de la colline,
a : Cette pétition est renvo^'ëe à la commis- ;

! ,sion des travaux publics .'

L'ORDRE DO JOUR
\ i Le Conseil aborde son ordre du jour.

M. Bischoff donne lecture d'un rapport [
: sur le projet de cahier des charges pour '

l'adjudication des fumiers et terres de
1 ibruv ères nécessaires a l'entretien du pare l
! ide ia Téte-d'Or. 1

Cette fourniture aura lieu pour une pé-
riode de trois années, du 3i décembre 1895 :
au 3i décembre 189J.

_ Le Chiffre des fournitures annuelles est
fixé à 5,ooo fr. environ, et le Cautionnement
exigé des soumissionnaires sera de 25o fr.
— Adopté. ',

\ MM. Affre, Colliard et le colonel Rousset j
sont désignés comme membres de la coni-
niission ehargée de visiter les établisse- •
nients hospitaliers dans lesquels la ville
|entretient des pensionnaires.

LE MONUMENT CARNOT
M. Coste-La baume donne ieoture des

^conclusions de la commission extra-muni-
cipale chargée de fixer l'emplacement du
«monument élevé à la mémoire du président
jCarnot.

Pardôlîbêration, en date du 26 octobre
fdernier, cette commission a choisi la place
de la R publique, avec charge pour les ar-
tistes d'indiquer le point précis de la place
*où doit s'élever le monument, et -sous la
réserve expresse qu'ils se conformeront aux
alignements de voirie.

Le concours aura lieu à deux degrés en- j
tre tous les artistes français.

M. Augagneur rappelle que la commis-
ision ne s'est prononcée en faveur de la i
place de la République qu'à une très faible
majorité. Il croit qu'on aurait pu choisir un
imeillcur emplacement, car la statue ne
pourra pas être dans l'axe des deux rues
principales, et, quoique ne s'opjjosant pas
taux conclusions développées par M. Coste- '
Labaume, il demande que, lors du c>n-
•cours, on indique également aux concur-
rents la place des Cordcliers.

NI. Chevillard fait observer que cela ren- ,
verse entièrement les travaux de la com-

mission et que la proposition de M. Auga
gneur tend à mettre l'emplacement au con-
cours.

"NI. Bourdln cite l'exemple de la place
des Jacobins et met le Conseil en garde
contre la tentation de faire un monument
tr»p grand.

•M. Lavigne estime qu'il y aurait un sé-
rieux inconvénient à mettre les concurrents
dans l'embarras en leur indiquant plusieurs
emplacements ; leurs conceotions se res-

sentiraient ceci finement 'fté cette .indéci-

sion. . „ .„
L'IionoriUde iM^oint -est convaincu que le

monmn-iil !*ees .a plac--. sur 1 Qmplace-

nienl fixé eS« radie »ux conclusianc de la

coimnissi-' •:. .  „, ,i]ix.
l,'anV(>v rtemriit de M. Augagncur mis aux

y.oix (:. 4i-..,oui:ssé.. ,. . . .
1 -Lt^eoiKîlusions -de la commission sont

adoptées.

LES DROITS DE STATIONNEMENT

M. Rivière donne lecture des conclusions
de la commission des finances tendant «u *
rejet pur et simple de la demande de la
.chambre syndicale des entrepreneurs de
toitures-publiques en vue d'obtenir la mo-

.dification du tarif, des. .dr.oils , dp- .stationne- ..

ment:< "-,- . ,....,... ......:r-^ -s
Ces droits sont actuelement de 100 Ir.

par voiture découverte 'et de J*» fr. par
coupé, ce qui fait 175 IV. pour les deux voi-
tures. Or, les deux entrepreneurs ne fai- :

' sant sortir leurs voitures qu'alternative-
ment, ils demandent ta réduction ' du droit

à 100 francs. .
L'administration a adopté en principe j

cotte modification, mais elle a.porté de 100
à 125 francs les droits à .payer.

Le rapporteur fait remarquer, a 1 appui j
dés conclusions delà commission que cette
réduction créerait un déficit de 3.ooo francs !
dans le budget. D'autre part il est lort dif-
ficile de contrôler si les entrepreneurs iont
isortir.leurs voitures alternativement ou si, f
au cmlraire, elles ~ne .sortent pas simulta- •

;néuient. - . .. . - .- ;  . -.
W- Grosseîête est certain que la irauae

: n'est pas possible; il prie le conseil de vo-
ter les propositions de l'administration,
caries' charges qui pèsent sur les entre- ;

preneurs sont très lourdes. ;
•M. Augagneur est d'avis qu'en droit, en ;

équité, la ville ne peut pas percevoir des j
droits de stationnement pour deux voitu-
res, alors qu'une seule se trouve sur la voie

' ;puMique.
Cependant l'administration n ayant pris

.aucune mesure pour empêcher la fraude, il
i demande que le projet lui soit renvoyé. : •»»
i Le conseil ne partage pas l'avis de M. j

Augagneur, et vote la réduc'ion des droits, ;
;sous la réserve expresse que l'administra-

l ition prendra telles nwîsures qui lui semble-
ront convenables pour empêcher la fraude,

i Après l'adoption de quelques dossiers
! .sans importance, la séance est levée à

' xo h. 1/2. !?^gffgyil?«g"
 r • ~ -"-.-•  - : .

SUR m MRÇQN DE KCETTE

CHEZ m. BARBOYON
. ; ; Le Nouveau Lyon», publié, lundi, le récit
i qui nous ia été fait par Mm* Barboy on, de
I l'agression commise contre son mari. j

Nous nous sommes de nouveau rendu,
' ïiier, quai Pierre-Scize, dans le petit maga- j

isinde mercerie, dont nous avons donné la j
: -description, pour prendre des nouvelles de j

!M, Barboy on.
Nous l'avons trouvé debout, la têteem- ;

jpaquetêe dans un linge blanc; sa figure ;
içsl un peu blême, l'ocu est vif, la tête un

' peu forte, une moustache forte ombrage la !

' lièvre... que souligne sur le côté gauche un j
i iminuscule grain de beauté.

Apres les compliments d'usage, nous 1
j avons eu avec lui la conversation sui- !

t svante : ,'.
i — Vous ressentez-vous, Monsieur, de la ;

' terrible secousse que vous avez éprouvée .
HamedidCrnier'?

1 i _ Non, monsieur, je vais tellement bien, i
' kme je compte reprendre très incessamment

tron et tous les employés delà maison sont i
(aux petits soins pour moi et m'engagent à \

j (prendre tout le repos qui me sera néces-
| jsalre, de façon à ce qus ma convalescence
j jsoît amenée lentement et que ma guérison
. isoit complète.

Vos patrons, en, agissant ninsi, témoi-
1 jgnent que vous avez agi en brave et hon- \

note serviteur.
:— Ces messieurs me sont reconnaissants i

i d'avoir a sauvé la caisse ».
— D'après vous, dans quel monde faut-il ;

rechercher les coupables?
i j — Dans le monde de la finance. Il est in-
\ jcontestable que l'homme, qui a été le pro- .

-(moteur de cet attentat, qui en a eu l'idée
initiale, était absolument au courant des ;
fchoses de la banque et surtout des habitu- i
des de la maison Aynard.

Après nous avoir raconté ces diverses
(phases dé l'aliftitat, récit que nos lecteurs '
Sconnaissent déjàparle menu. M. Barboyon
ttermine ainsi : « J'ai appris depuis que le i
knisérable qui a tenté da m'assassiner pour
(me voler s'était servi d'une poignée améri- j
baine, sans pointes, ainsi que cela résulte
|de l'examen de mes trois blessures, par M. (
le docteur Savy, qui -me prodigue ses soins j
,avec un dévouement et une sollicitude très
louables.
; —Si le juge, chargé de l'instruction de I
^otre affaire vous confrontait avec votre ]
taieurlrier, le reconnaîtriez-vous 2 . j

— Assurément -«.on . puisque je ne l'ai •
ipas vu et que je ne connais pas même le ;
son de sa voix !

| — Et, si l'on vous présentait son com- ;
plice, seriez-vouS àffirmatif, et votre témoi^ '
ignage serait -il Un argument pour l'instruc- :
Jtion? '

— Non, je ue pourrais affirmer, en mon ;

i&me et conscience, être enprésenceducom- j
plice de l'homme « blond », parce que mes 
yeux se sont portés immédiatement sur la j
icarte ànioi présentée et que j'ai complète- j
ment négligé de jeter mes regards sur fin- 1
dividu qui m'avait adressé la pardle.

Sur celte réponse nous nous empressons |
ide remercier M. Barboyon des renseigne-
ments qu'il a bien voulu nous donner et i
nous prenons congé de l'employé de la j
banque Aynard. en souhaitant à ce brave >
iserviteur une prompte et complète guéri- '
son. 3.». j

MARIUS PISTER

Un de nos confrères a eu la bonne for- 1
tune de rencontrer le jeune homme qui sur- ,
veilla le cheval ict la voilure, tandis que
les deux coquins essayaient de consommer '.
leur épouvantable forfait.

C'est un nommé Marius Pister, Agé de
Seize ans et demi, apprenti tapissier chez j

M. Lamalle. avenue de Saxe, 257.
Ce jeune homme habite avec sa mère, !

rempailleuse de chaises, rue Tôte-d'Or. 51. ^
Voici ce que cet enfant a déclaré à notre

eonfrère :

Samcdi.enire 0 h. i/a et 10 h.moins un quart, 1
|je sortais (te chez M. Aynard lorsque, arrivé ,
pur le trottoir je fus appelé par nn monsieur •
<pii me dit : « Voulez-vous me 4,enir mon cire- I
vul une minute? » Il avait l'ait la même de- ;
'mande à uri passant d'un certain nge qui <n'a- i
fvaTtpââ Voulu. ï'a'ccéptai.

Cet liomme paraissait âgé de trente à trente- !
•cinq ans, blond, portant une moustache. ïousse i
1res i'oiii-nie; il avait un© ligure allongée, un j
ne/ allongé aussi ; sa physionomie m'a p.ru J
brutale et peu sympathique,; il avait un par- ;
•dessus Tonré. j

Il n'est pas resté plus de trois ou quatre mi- '
nules. Quand il est revenu, il est vite monté en
voilure fct est parti à fond de train. Comme il
ne m'avait rien donné, j'ai \pensé qu'il était
parti au galop pour me pas nie remettre d'é-
trennes. I,c cheval courait si vile que j'ai cru ,
qu'il s'emballait,

.l'ai, été entendu ee malin par M. le commis-
saire de police qui m'a mené chez M. Gathier, ; ,
loueur de voitures, rue Duhnmél, 8, où Pon i
m'a nrcntrë une*voitirreet tmxihevaljle levai !| .

W feu'r*«""« O'estbienl'au^ qu^

D'après la^^déclaration qui précède il » J

^ ;

j
Le Coromandèl a quitté Port-Saïd avant-

hier lundi, à 2 heures du soir, avec 1.235'
Sialtes de. soie, pour Marseille-Lyon.

Il est attendu à Marseille, samedi vers
midi.  ;

— LV1 mazone venant delà Réunion, a
-quitté Zanzibar, hier mardi, à 11 heures du

-. soir. "f.-.'.

-- Le Congo a quitté Pernambuco pouf
' Dakar,' -le S décembre.' '

-—d -*-—: ««^^. ——_^

. Les ^ï>oii^-tsî

LE MLLE EN 1 M- 35 S.
Les deux tandémistes Cordang et Bail« !

doux qui ayaienteouvert l'autre jour le mille
,en 1 m. 32 s., mais dont le temps n'avait
pas été officiellement constaté, ont recom-
.mencé leur tentative à Maèstrichl en pré.
isence des timekeepers officiels.

Ils ont «ouvert le mille en im. 35 s.
Cette performance s'est faite, bien enten-

du, départ lancé et en ligne droite ; la route •
était boueuse.

LE VÉLO-CLUB CALADOIS
Dimanche dernier, plusieurs membres du !

Vélo-Club caladois, sous la direction de
!M. ClaudiusLaforet, vice-président el vice
consul de l'U. V. F., à Bcllevillc, et «r.'l
ÎMonfray, capitaine de route du V. C. G, '
iont fait, sur la route de Lyon, diverses
épreuves de vitesse. i

Première épreuve, 5oo mètres, départ
lancé : M. 'François Gauthier, du V. C. C,

«n 42"- '
Deuxième épreuve, 3oo mètres départ

lancé : M. Claudiu-s Ghabert, du V. C. G.
en 21". . ' . . •''...

M. Monfray remplissait les fonctions de
starter.

M. H. Dietrichs, juge à l'arrivée et M. G.
Lafont. chronométreur.

I Le Vélo-Club caladois se propose de
faire courir au printemps plusieurs cham-
pionnats de fond et de vitesse.

 -—— ' »

FOOT-BALt, :

Journée du 2 décembre

\ Le match annoncé du Foot-Ball-GUb de
Lyon contre l'Union sportive du lycée Am-
père, a eu lieu effectivement dimanche der-
nier au Grand-Camp, près du café-restau-
rant « A ma Campagne ».

: Le soleil était de la fête et brillait d'un
éclat inaccoutumé, comme si, joyeux et;
fier, il se fût ressouvenu qu'eula cinq.uièine ; ,
année du siècle, à pareil jour, il avait été

!

avec nos aigles, décoré d'une immortelle
gloire.

La rencontre a été vraiment remarqua-
ble et telle qu'on la devait attendre de je»v

ées hommes, remplis à la fois d'ardeur et] ;
d'expérience. Ils étaient là trente, en mê-iT
moire peut-être de ce Combat des Trente, '
où les compagnons de Beaunianoir rendi-
rent célèbre la lande de Ploërmel à Josse- j*
Un !... Le courage et l'acharnement, ; sur la
pelouse de l'ancien ïonkin, rappelaient à,
coup sûr les prouesses des preuXs bretons.
Homère eût cru voir une troupe d'Ajax en , ;
fureur.

Ah ! nos bons potaches, qui ont retrouvé
Isur le terrain leurs anciens du hahult, au-
ront de quoi conter maintenant, ayant de

Peut-on narrer en détail cette bataille :
rangée? Elle débute comme à 'Fontenpy,
par des politesses. Les deux chefs,entourés
île leurs états-majors, se saluent courtoise-
bient, les adversaires fraternisent. Deux:
heures et demie sonnent, le coup d'envoi

fest donné par l'un des eommaudafi'ts et
aussitôt les deux équipes en viennent aux
mains, confondues dans un effroyable bai- ,
sser, aurait pu dire Musset. ;
1 C'est un coup d'œil ravissant de contem- j
jpler, éparpillés çà et là sur le gazon, ces
jgroupes aux couleurs bariolées : tantôt ils
js 'arrêtent, tantôt cîiargent à triple galop; ,
lantôt s'avancent, tantôt reculent, puis re-
tiennent encore,
1 Mais qu'au fort de l'action surgisse un';
différend, immédiatement l'arbitre, un gre*, ;
ïioblois, personnage très compétent, porte j
à ses lèvres son sifflet de métal blanc, fait
«cesser le jeu quelques instants, Juge le cas, ,
*et d'une voix souveraine décide le coup
franc ou la mêlée; puis la partie reprend
plus animée. -

Une heure durant, la balle voltigea d'une
extrémité à l'autre des deux camps. Aucm%
but, aucun essai ne fut marqué. On procé- :
da à la mi-temps. . ,1 *

Ensuite on recommença et ce fut une sé-
rie d'assauts incessants jusqu'à 4 heures^
pourtant le résultat ne changea point En
•vain, dans les deux troupes, on rivalise de:
force, d'agilité; en vain, grands et petits,
jgars trapus, Adonis aux muscles d acier,'
.veulent vaincre en héros :1a victoire res.
tera indécise et l'honneur du combat ser»

le partage de tous. . „| ..[
Après avoir loué les vaillants

1
 lutteurs, « ,

jconviendrait encore de donner des louange^
laux capitaines : ces deux braves se son*
jmontrés tacticiens consommés.

l^a bataille finit avec le jour, les jeunes ^
athlètes ont allumé les feux de joie d'un
superbe punch. Dans leur enthousiasme,
certains se figuraient les flammes du bi-,
vouac. Je crois môme, et je le disen histo^
trien fidèle, qu'on a déclaré hautement que,!;.,.
\lieure n'était plus aux discours et par ces j
mots nous avons tous compris que nous al-,
lions marcher sur le Rhin, où nos pères ont
passé!... ;

L'ombre de Castellane errait en ce moi
nient dans ces parages qu'elle affectionne 1
pottrles avoir laits tels qu'ils sont aujourr
d'hui. Elle nous «est apparue à travers _•«*' '
lueurs bleues du punch, nous a félicités,,

d'aucuns disent harangués, et sur ce, a aW
Jtoasté, nous sommes rentrés en ville, gi11*
\et contents, revenant du Grand-Camp '"
\cceur à l'aise !

MAunicn D'AL-BAH..

(BOURSE PE 1YQN <$Ô0l
I 3 o'o 102.52 ; Italie 8 op, 85.67; C}'é̂

[
\

(Lyonnais 787.50 ; Banque ottomane V'ï '
Autrichien 803.75 ; Lombard 240; -Nord-ii3"
pagne 123.75; Saragosse 176,87.

Osroiiiquc locale
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

: ttier, brouillard dans la matinée. Tcrnp«
assez beau toute la journée.

La dépression dont nom parlions hier
couvre aujourd'hui la France et les Uef
britanniques (Pas-de-Calais yBo^rf K:
vent tourne au sud de la France, et le 'J
etiauffement qui en résulte se fait senUfe
jusque dans les plaines. Le minimum «
l 'avant-dernière nuit n été seulement de
tm-dess&wde zéro, et à a heures da soi*
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Nécrologie

M Flcury-Ravarin, le jeune et sympa-

JLe député du Rhône, vient d>voir la
f& Vie Perdre son père, M. Aimé Ra-

*$n, décédé le 2 décembre courant, à

i»Ar»-/* de 6/1 ans.
& son affabilité, la droiture de sonca-

nifre le dévouement avec lequel il colla-
1 riit à diverses œuvres de bienfaisance,

M Ravarin père s'était attiré la sympathie

'l'estime de tous ceux qui l'ont connu.
f

0
 Nouveau Lyon se fait donc l'interprète

^.-ses nombreux amis en adressant a sa

"cuve et à son fils ses sentiments de con-

*f ̂ "funérailles auront lieu mercredi, 5

rourant. On se réunira au domicile mor-

tuaire, 14, me du Mont-d'Or.

Asile départemental de Bron

Le concours d'internat de l'asile départe-

mental d'aliénés de Bron, vient de se ter-
miner par la nomination de MM. l<oy, Au-

Sffd et Papillon, à l'emploi d'internes

I
 titulaires et de MM. Bouveyron etNaUssac,

Umme internes suppléants.

Parmi ces lauréats se trouve un de nos

anciens confrères, M. Audcmar, ex-interne

nés hôpitaux, que nous sommes heureux

île féliciter d'un pareil succès.

Un Hôtel de Ville à la Mulati.ére

La municipalité de la Mulalière, conti-

nuant les améliorations de cette commune,
vient d'obtenir l'autorisation ministérielle

de construire un Hôtel de Ville.
.Les travaux concernant cet édilice, qui

sera situé sur une des places du quai, se-

ront mis en adjudication le 22 décembre

prochain. . -

L'Étoile du Bénin

Rencontré hier, sur le cours Gambetta,

un noir qui a le grade de sous-officier d'in-

fanterie de marine.
Il portait sur la poitrine la médaille com-

niémorative de la campagne du Dahomey

et l'Etoile noire du Bénin, le nouvel ordre

de notre protégé le roi Toffa.

Cette décoration fait un très bel effet

avec son large ruban bleu clair bordé de

rouge.

Funiculaire de Lyon-Saint-Jtist

Pour édifier le public, la Compagnie F.

Ô. L. a demandé à l'administration de faire

visiter par ses ingénieurs les tunnels de

Lyon à St-Just.
Une inspection complète a été faite, par

les ingénieurs de l'Etat, dans la nuit du 9

au«o novembre, étlerapport adressé à M.

le préfet du Rhône constate qu'il n'y a au-

cune trace de tassement, d'affaissement ou .

d'avaries quelconques. Les tunnels sont

dates le 'même état qu'en 1878, date de

l'ouverture de l'exploitation.
Il n'y a donc point de réparations à faite

et nulle suspension de service n'est à en-<

trevoir de ce chef. >

Les vins du Beaujolais

Lundi soir, à 2 heures, a eu lieu, en la

grande salle de la mairie de Beaujeu, l'ad-

judication des vins de l'hôpital de cette

ville provenant de la nouvelle récolte de

ses propriétés de Çercié, Régnié et; Beau-

jeu.
La. quantité mise en vente à été de 33r

hectolitres, divisés en huit lots inégaux de

)&, 10 et 25 pièces. Les prix obtenus ont été

de 5o, 56, 58, 71 et 76 francs là pièce de

farôlitresj nu et sur grosse lie.

La Bilboche

La Bilboche donnait, hier mardi, à 8 h. 1/2,

dans son local dé la rue Mulet, 7, une soi-

rée intime à ses membres honoraires et à

ses sociétaires. MM. Ludovic, Deshaires-,

Prudhon, le fin comique, ont, tour à tour,

charmé les auditeurs.

On s*est séparé à n heures. Tous ceux

qui ont assisté à cette charmante réunion

sont partis emportant de leur soirée un ?

agréable souvenir, enchantés surtout de

l'amabilité du vice-président, M. Brunier

Dis, qui faisait les honneurs pour M. Touil-

lon, empêché.

La prochaine réunion aura lieu le mardi,
» janvier prochain.

FAITS DU JOUR
Arrestations. — La fille Lemeny Sidonie-

Blanche, âgée de 20 ans, artiste acrobate, a été
arrêtée hier par ordre de M. Casanova, com-
missaire de police du quartier Sainl-Just et
conduite à la Permanence.

Cette jeune personne est inculpée du délit
d escroquerie.

— Deux agens ont arrêté, sous l'inculpation
de vol, un sieur B... Antoine, 28 ans, manœu-
vre, demeurant 87, cours Lafayette.

Carriole mystérieuse. — Deux Individus
restés inconnus ont entreposé, dans la cour de
la, maison portant le n" 8 du cours d'Herbou- ;

ville, une carriole à bras qu'ils devaient venir
Chercher le 2 courant.

, Ces [individus n'ayant pas reparu et le cha-
riot n'étant pas mnni d'une plaque indicatrice,
J>n a tout lieu de croire qu'il a été volé, Dans
te but d'éviter tout inconvénient ultérieur, la
concierge de l'immeuble l'a l'ait déposer à la
lourrière du IV arrondissement. -

Vol ô l'étalage. — la femme Marie B..., 45
ans, ménagère rue Pierre-Corneille, a été sur-
prise en flagrant délit de vol. à l'étalage du
sieur Courbon, libraire, 37, rue Servient.

celte femme a été conduite devant M. Cou-
sin commissaire de police du quartier de ta

^art-Dieu, qui l'a fait écrouer. :,

wf"
6 fil10 6garée - — -Un e jeune enfant de

*rois ans se promenait toute seule dans les en-

»-m?".w la l?rét'ecturc Mme Trinquet, (.emeu-
lv

I
?

6
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ch^ii .
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 maman
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a éié r -' 1 '? de ta mencr au poste, où elle
Oireclripo ̂  deux heures après par Mme la
Vient „„• elEc °le maternelle de ta rue Ser-
Son nè„J,»» e .'.t < hargéede la reconduire chez

l'eie, M. Pochard, 7 rue de l'Epée.
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Courtier % dans le restaurant tenu par M.
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«ions. paient servir diverses consomma-
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Sduclion, dont le casier judiciaire porte qua-
tre condamnations pour vol, a été arrêté hier
par des agents de la sûreté et mis immédiate-
inerlt en clat d'arrestation.

Toujours les cochers. — Deux gardiens de
la paix, en tournée près de l'octroi do la rue
Paul-Bert, étaient informés, lundi soir, à
7 heures, qu'une femme venait d'être écrasée
pari un camion qui lui a passé sur le corps.

Renseignements pris, on put savoir que la
victime de ce triste accideut était M°" Claudine
Chauvet, rentière, rue de l'Eglise. Le cocher,
auteur de l'accident, s'est hâté de fouetter son
cheval et de disparaître,

-
dans' le but d'échap-

per à la responsabilité qui lui incombe ; on
croit cependant qu'il - appartient- à la maison
Moiroud, 3i, riie.de l'Hôtel-dc-Ville.

. , Le commissaire de police du quartier a ou-
vert une enquête qui, nous l'espérons, abou-
tira à la découverte de ce camionneur impru-

dent. -'.'.-.-. -

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'at-

tention sur un produit spécial qui se recom-

mande aux personnes sujettes aux affec-

tions des bronches et du larynx si commu-

nes dans nos régions..
Le Gaïacoi Degoulet est véritablement

précieux pour garantir contre les funestes

effets des brouillards et du froid. Ce bon-

bon médicamenteux calme très bien la

toux, fait disparaître l'oppression, soulage

le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-

duisant, par inhalation, son action antisep-

tique.
Dans toutes pharmacies.. Dépôt général :

Ancienne Pharmacie Lardet, place des

Jacobins, 1, Lyon.

DÉCÈS
— Les amis «t connaissances . des familles

RAVAR1N, LESTRA. NAVARRE, GAZA-

GNE, GUER1N et REVERCHON qui, par

oubli, n'auraient pas reçu de lettre de Caire

part du décès de

M. Aimé RAVARIN
sont priés de considérer le présent avis

comme une invitation à assister à ses. funé-.

railles qui auront lieu mercredi 5 courant, à

9 heures 3/4-
Le convoi partira du domicile du défunt,

me du Mont-d'Or, 14, pour se rendre à

l'église Saint-Pierrc-de-Vaise, et de là au

cimetière de Loyasse.
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COMMUNICATIONS DIVERSES
Nous insérons, sotis ce titre, toutes les com-

munications qui peuvent intéresser le public,
paiis distinction de parti ni d'opinion.

— Le Cyclophlle valsols a renouvelé ainsi
son conseil d'administration pour 1895 :

Président d'honneur, M. Henry Ravarin, dé-
puté du Rh&ne.

, Conseil d'administration : président actif, M.
Félix Exalty; vice-président, M. Benoit Méli-
naud; secrétaire-général, M. Emile Perdrix;
secrétaire-général-adjoint, M. Antoine Bruc-
kert; trésorier, M. Joannès Brunod; trésorier-
adjoint, M. Joanriy Broyer; capitaine de route,
M. Louis Veyret; archiviste, M. Georges Rey.
conseillers, MM. Denis, Pichon, Reynaud. '

La société compte actuellement 3i membres
actifs et n membres honoraires.

Cours commerciaux. — Paris, i décembre
1894. — Colza : courant 4.1.50 à ..... janvier
47.50 à «.15, 4. premiers 47.50 à '17.75, Ide
inars 47.50 à 47.75 Tendance soutenue.

Lin : courant 49,75 à 5(>."25jan. 4-8.75 à 49.25
i premiers 48... à 18.50, 4 de mars 48... à
48 50. Tendance calme.

Sucre: courant 26.25 à .. . . ,,jan. 26.37 à 26.50
1 premiers 26.75 à , 1 mars 21.12 à
4 mai 27. 62 à .... , Tendance soutenue.
 Le Havre. — Café (cole officielle), novem-
bre 10 h. 89.75, midi, 89.50 Tendance
irrégulière.

Lyon-Valse. — Marché aux bestiaux du i
décembre :

Bœufs amenés 646, vendus 566, renvoi 80 ;
prix payés de 150 à 161 fr. les 100 kil.. droits
d'octroi non compris.

Veaux amenés 313, tous vendus, prix Î20 à
il32fr. les 100 kil., droits d'octroi compris.

Marché très faible, vente difficile, cours en
[baisse partout.

Vltlefranohe. -Marché du 3 décemb. : Bœufs
amenés, ao. Vendus, ja. Prix du kilo d'achat
sur pied, 0.86. Prix du kilo à l'étal, 1.60.

Vaches amenées, i3o. Vendues, 110 Prix du
icilo d'achat sur pied, 0.76. Prix du kilo à l'étal,
0.00.

Veaux amenés, 20 : Vendus, 20. Prix du kilo
d'achat sur pied, 1. 10. Prix du kilo, 1.60.

Moutons amenés, 89. Vendus, 5o. Prix du
kilo, d'achat sur .pied, 0.90. Prix du kilo à l'étal,
2.00.

Pores amenés 102. Vendus, o5. Prix du kil.
d'achat sur pied, 1.06 Prix du kilo à l'étal, i.5o.
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DEPARTEMENTS
RHONE

Vlllefranchà. — Cadavre reconnu. — Le mal-
heureux qui a été découvert vendredi dernier,
Ine donnant plus signe de vie, sur le territoire
de la commune de Liergues, vient d'être re-
connu.

; C'est un sieur Pierre Peyron, mendiant, âgé
de 69 ans, sans domicile iixe.

i Peyron a dû être renversé par une voiture ;
il est mort des suites d'une hémorrhagie .

1 e décès a été constaté par M. le docteur
Armand, de Denicé.

— Statistique sanitaire. — Pendant le mois
do novembre dernier, le nombre des décès
s'est élevé à 28, à Villef'ranche.

Le bureau statistique de la mairie a relevé
les causes ci-après :

1 Pàtisie pulmonaire 3, cancer 1, méningite
simple 2, congestion et hémorrhagie cérébra-
les 1, malades organiques du eccur 3, bron-
chite chronique 1, pneumonie 3, diarrhée 2,
lièvre et péritonite puerpérales I, débilité con-
génitale r, mort violente 1, autres causes 7.

— Société de l'enfance. — La commission
administrative de la Sociét'' protectrice de
l'Enfance abandonnée se réunira aujourd'hui,
mercredi, à 8 heures du matin, salle de la Jus-
lice .de paix, à Villef'ranche, en vue de l'orga-
nisation d'un concert au profit de l'œuvre.

[ — Caisse des Ecoles. — Les membres do la
commission municipale scolaire, de Villefran-
«tie, sont convoqués pour vendredi, a 8 heures
(lu soir, grande salle de la mairie, en vue de
l'organisation d'une Caisse des Ecoles. ,

— Trompes caladoises.— Dimanche prochain,

la société « les Trompes caladoises », fêlera
la Saint-Hubert.

La réunion de la Société aura lien place de
Lyon, à midi trois quarts pour se rendre, de
là, en musique, au restaurant Nicolas, rue Na-
tionale, où aura lieu le banquet.

MM. les membres honoraires qui désirent
prendre part au banquet sont priés de se faite
Inscrire au restaurant Nicolas jusqu'au ven-
dredi, 7 décembre, inclusivement.

LOIRE
Salnt-Etlenne. -4 Conférence Bonvalot. —

C'ost verdredl soir qu'aura lieu, à la Chambre
de commerce, la

 ;
 conférence de M. Bdnva-

lot.
La soirée promet d'être Intéressante.

— La Sainte-Barbe. — C'était aujourd'hui la
Sainte-Barbe.

La patronne des mineurs a été fêtée, comme
. chaque année, avec ferveur par ses disci-

ples,
beaucoup d'animation dans les , rues et les

établissements de la ville.
Aucun incident fâcheux ne s'est produit.

—- Les anarchistes. — Le jeune Bonnabaud.
qui a été arrêté à Nîmes, est originaire de
Saint-Etienne. - - .

11 est âgé de dix-sept ans.
Chose curieuse : Bonnabaud n'est nullement

inscrit sur les listes des suspects.

— Vol d'outils. — Un vol d'outils a été com-
mis, samedi, route de Roanne, 5, dans le chan-
tier d'une maison en construction.

Le propriétaire des outils est M. Berthollct,
Mathieu, maître-tailleur de pierres, 28, rue du
Grand-Gonnet.

— Une bande de vauriens. — Celte nuit, on a
arrêté le nommé Jean Perret, imprimeur, 3, rue
des Capucins. Ce jeune homme était porteur de
cinq couteaux de table et d'une certaine quan-
tité «je tanches vivantes volées par lui. Deux
autres jeune gens, qui étaient aux côtés de
Perret, ont réussi à prendre la fuite.

BOURSE DU BOULEVARD
3 o'o, 102.57. — Extérieure, 73,39. — Banque

ottomane, 677,18. — Rio, 379,37. — De Beers,
478,75. — Langlaagte, 190. — Alpines, 223,12.

Dernière Heure
 - ' Paris. 4 décembre.

Moiivcnicul auuiiuisUalii'
M.Boiteixu, sous-préfet d'Ussel, est

nommé sous-préfet a'Issoire.
M. Laroze, ancien conseiller de pré-

fecture, est nommé sous-préfet- d' Us-
sel.

Tableau d'avancement
La commission déclassement a ins-

crit le premier au tableau d'avance-
ment, pour le grade de capitaine de
[vaisseau, M. le capitaine de frégate-
\Germinet, de la maison militaire du
président delà République.

L'éleclion du treizième arrondissement
Une réunion électorale très mouve-

mentée a été tenue ce soir, rue Pinel,
au 13e arrondissement:

Les électeurs, très nombreux, ont
fini par voter un ordre du jour invi-
tant le citoyen Périilier à se présen-
ter contre le citoyen Gérault-Richard,
:7e programme révolutionnaire et in-
ternationaliste de ce dernier ne pou-
vant être accepté.-..' —'.—:

Procès de presse
Marseille, 4 décembre.

Le Conseil municipal vient de pren-
dre une délibération qui sera commu-
niquée au procureur de la République
et dans laquelle le Conseil demande
\que des poursuites soient exercées
rfl''office contre le Petit Marseillais, le
Radical et la Démocratie, qui ont pu-
blié des articles diffamatoires contre
la municipalité.

Scandale criminel
Londres, 4 décembre.

On vient d'arrêter le neveu du colo-
nel Sanderson, appartenant à la plus
haute aristocratie irlandaise, accusé
d'avoir égorgé une fille publique.

Au Japon
Yokoama, 4 décembre.

Une dépêche annonce que l'état de
santé du maréchal Yamagata inspire
de vives inquiétudes. .

L'Incident Abarbnza
Madrid, 4 décembre.

! Un long débat s'est engagé aujour-
d'hui aux Cortès, à propos de 1 inci-
dent d'hier.

Les républicains ont fait ressortir
l'inconséquence commise par Ahar-
huza.

M. Sagasta a prononcé un discours
très applaudi par la majorité. Il a rap-
pelé que M. Salmeron, en pleine révo-
lution, avait signé un manifeste de-
mandant la proclamation, comme roi
d'Espagne, de don Fernando de Por-
tugal.

Le discours de M. Sagasta a produit
lune grande impression sur la Cham-
bre. _____

le grand-duc Michel
Cannes, 4 décembre.

Après la consécration de l'église
russe, le grand-duc Michel a donné un
lunch à la villa Dùlong de Rosnay.

Pendant le trajet de l'église à la
villa, là voiture du grand-duc suivait
un tramway; le tramway s'étant brus-
quement arrêté, un cheval du grand-
duc, que le .cocher avait été impuis-
sant à maintenir, butta contre Varrière
de la voiture publique et se tua. Le
grand-duc en a été quitte pour une vio-
lente secousse.

Une fausse alerte
Rome, 4 décembre.

Au moment où la voiture qui con-
duisait M. Crispi à la Chambre pas-
sait devant l'église Saint-Andrea-del-
Valle, un individu s'est approché et a
jeté par la portière ouverte deux feuil
Jets imprimés.

Aussitôt deux agents de la sûreté
qui suivaient M- Crispi dans une se-
conde voiture s'élancèrent à la pour-
suite du malfaiteur et purent l'arrêter
avec l'aide des gardes civil os, après
une course accidentée.

Renseignements pris, le pauvre hom-
me n'avait jeté dans la voiture du pre-
mier président que deux prospectus
relatifs à l'ouverture du cirque Gari-
baldi.

LES «RM MM
Paris, 4 décembre.

M" Saint-Auban, qui est chargé des

intérêts de M. Trocart, a reçu, cet après-

midi, de M. Doppfer, l'autorisation de

communiquer avec son client.

D'autre part, M. Trocart va adresser

au Parqtiet une demande de mise en

liberté provisoire.

 _____(5___— .—

LE CAS DE M. FMETTE
Paris, 4 décembre.

Voici, à titre de document, U texte

d'une nouvelle lettre qiie M. Favette

vient d'adresser au garde: des sceaux :

Monsieur le garde des siccaux,

Répondant mardi dernier, à une question,
vous annonciez que les pièces demandées par
la justice avaient été envoyées le 24 novembre.
Cependant, aujourd'hui 4 décembre, je suis
toujours dans la même situation.

Ainsi, depuis le 29 ojtobre, je suis accusé
publiquement de faits pouvant entacher mon
honneur ; malgré une première lettre du 10
novembre au procureur de la République,
malgré une seconde lettre du, 2o novembre au
président du Conseil, je n'ai pas encore, après
cinq semaines, été mis à même de m'èxpliquer
comme tout accusé.

Cependant, j'ai le droit de me défendre, de
nie justifier. Ce droit, j'entends en user ; mais,
auparavant, j'ai cru devoir, faire connaître au
chef suprême de la magistrature un tel déni
de justice.

.„ 1, iiiiimjii'nii

DINER MILITAIRE
Paris, 4 décembre.

Ce soir, à l'hôtel Continental, les com-

mandants de corps d'armée et les membres

de la commission supérieure de classement

ont offert leur grand dîner amical au géné-

ral Saussiér, gouverneur militaire de Pa-

ris.
Le général Mercier, ministre de la guerre

présidait, ayant à sa gauche le gouverneur

de Paris, lés généraux Billot et de Verchè-

res ; à sa droite, le général Février, grand

chancelier de la légion d'honneur, les géné-
raux Davoust d'Auerstaedt et Peaucellier.

En face du ministre de la guerre était le

pénéral de Gallifet. ayant à sa droite les

f
énéraux de Pierron, de Tréguier et de

essé ; à sa gauche, les généraux Ladvo-

cat, Coiffé et Cotte.

— 1 «»»

loepfioa an Mmistêre fle la Justice
. j . . Paris, 4 décembre.

! Le garde des sceaux et M me Guérin ont

donné, ce soir, un grand dîner auquel

étaient invités les présidents du Conseil

d'Etat, de la Cour des comptes, de la Cour

de cassation, un certain nombre de mem-

bres de la Compagnie judiciaire.

M me Guérin avait à sa droite M. Mazeau,

sénateur, premier président de la Cour de

cassation ; a sa gauche, M. Boulanger, se-,

nateur, premier président de la Cour des

comptes ; le garde des sceaux avait à sa

droite, M. Renaut, procureur général de la

Cour des comptes ; à sa gauche, M. Péri-

vier, premier président de la Cour d'ap-

pel.

Après le dîner, a eu lieu une brillante ré-

ception, à laquelle se sont rendus les mem-

bres du corps diplomatique, un grand nom-

bre de conseillers d'Etat, de la Cour de

cassation, de la Cour l'appel, ainsi que

beaucoup de députés et sénateurs et hauts

fonctionnaires du ministère de la justice.

L'EXPÉDITION DE MADAGASCAR
Paris, 4 décembre.

D'après le Gaulois de demain, il a

été surtout question, dans la première

entrevue du ministre de la guerre avec

le général Duchesne, d'un concours de

forces indigènes jugé nécessaire pour la

rapidité des opérations « de marche » à

Madagascar.

Le commandant en chef s'est pro-

noncé pour l'adj onction aux tirailleurs

sénégalais de deux bataillons de Yolofs

de cette colonie, volontaires d'une race

robuste et belliqueuse.

FIN DU SE~RVÏCE DE NUIT

BOURSE DE LYON
du 4 décembre 1094 .-

FONDS D'ÉTAT Dernier VALEURS Dorniur
! è terme cojits . au comptai cours

S 0/0 Français...... KÎfil Ville de Lyon 30/0 101 ..'
1 3 '/, .Français.. •• Ville Marseille 1877 .....
jlïgSlile unifiée < V. Paris 6»
' tonte nrivl!éi,*i6e.... .....•[. — .71 •.«,(
ExlÀiemeill/O.... 73 27 _ 92 380..

-lioiigroiS'iOfO .'.... 101 oO Foncier» Î877...;. 39'.)..
llalicnSO/O' 65 87 — 1879.... 497 50
Ïurc.40/0S. D .... .— 1883

;'Poillig»is3 0/0 ..... Communale S 892
Oiienl
... Autrlclie l'Miypolli. ... ..

,„.,.„. . Lomliariles ancien. . 342 50
ACTI0NS - mmv..,. 337 75
 _^ NorrfKsn. l"h V|>.. 288..

Crédit Lyonnais 788 75 — — 2* liyp «. 252..
'Foncière Lyonnaise.. 332 5-0 — —• 5" liyp.. 233 .,
Suez | Saiàgosscl'Miyp... 314..

I Panama ••! — S' hyo... 271..
Landcrtsiik 587 50 Gaz de Lyon 972 50
Banque ottomane. .. o77 50 Crcusot 2085..
Lombards... ...... i. - 2:17 50 Ai iérins delà Marine 852 50
Noul Espagne 125.. Franclie-Oomté
Saragosse 178 75 Loire............. 233..
Antiicliicns 604 37 Moiilrambert ...... 050 .. ,

j . . . , ^,. i Saiiit-hltienne 310 ..
~ Ilive-de-Gier. ..... 50 25

VALEURS - Domlii-owa 470 ..
en banque, Lyon-tlioix- Housse

', Tramways Lyon... 8T0 25
'Acl. IliilaBanlcowa.. 2300 . „ ~ , ' lermoril 500..

Act. Croix-P quel .. 092 50 canal JiJfint*
Ad.TrIlàil.... i llrasscr.es Georges

i Acl. Alpines ...... 1 ,, ~ ."'S,
À.i Ti.™«i= Carrières du Midi

Tanneries lllmo.... ... ..
Lots Panama 123 ..

BULLKTlll^ANCIEK M LYON

Lyon, 4 décembre 1894.

La hausse continue sur toute la cote et il
semble qu'on ne s'en tiendra pas là et que. les
cours progresseront em ore.

Le 3 0/0 ouvre à i02,G5 et clôture à 102,67
itrès ferme.
J Extérieure débute à j3,52 et termine un peu
plus faible à 73,47-

Italien terme a 85,87. Hesf e à trouver l'équi-
libre pour le budget, ce qui n'est pas sans cli-
Uiculté.

Le Crédit Lyonnais poursuit sa marclie en
avant. Encore deux ou trois jours de hausse et
le cours de 800 sera atteint.

La Banque ottomane termine un peu plus
faible a 676,25. L'approche d'un acompte en
janvier ne peut être que favorable à la bonne
tenue des cours sur ee litre.

Chemins Espagnols fermes. Le Nord-Espagne
à 125. le Saragosse à 178,75.

AU comptant, les obligations Lombardes
sont demandées : les anciennes à 342,50; les
nouvelles à 337.75. Nord Espagne première c88.
Dombrowa 465; obligations Tramways de
Clermont 5i3,75.

\ Gaz de Lyon 972,50. Creusot 2,o85. Montram-
ibert en nouvelle avance à 950. Itive-de-Gier ré-
trograde sensiblement à 5o,25. Actions Dom-
browa en hausse à 47°. Actions Tramways de
Lyon 876,29. Jonage, 437>5o-

En banque, le Trifail est faible et termine à
345. Alpine très ferme à 229. Donetz ani ienne
reprend le cours de ses cascades vigoureuses;
premier cours iao5, dernier 1270. Donetz nou-
velle à 109. Actions Horto a, 3oo. Actions Bnansk
•783,50. Deux-Passage» 6o5. Obligations Mine-

rais demandées à .445, 01|ligations Mines de.
Coinnientry recherchées & 3i>4,

-loup du 4 décembre 1S94

VALEURS ' CWtnre Clôture VALEURS ] nefuh
*"lerme ! d'hier d'au jour on comptant ; cours

3 0/0 Français... 100 62 iOj 02 Timis3 0/0,1802.'» 502..
*)0/0amwliss...' , , J 100 81 Fusion ancienne.) 477 ..
3 1/2 Français..,] {07 70 Fusion nomcMu.j 472 ..
Italien 1 SS 73 .85 75 Villul'aiisSj-CO
Extérieure .'..... 73 31 7 3 40 — 65 . .. . . .
Hongrois 40/0.. 100 431 101 08 — &; 420 50

Portugais- -J 25,56- 25 50 — "•-. 419 7 5
Busse orienl ' 65 70 05 75 — 75.. . .- 555..
tojiie uniliea. J 515 .. 1 ... .. — 16.-.. 550 50

-* pririléifico' ! ... ... — .80...' 418.-.
Ilani|ii de France ... .,: - 94 2'/, 389 .,
Crédit Foncier...; 922 50 923 75 Ville M*r*oido77! ... .
Crédit Lyonnais..! 7S0 25 . 700 , Yillel.you
I)anf|ueoUemane.| 676 5(1 677 Si Foncière 1877 . . 309..
Lantleiliank ! 587 50' '587 50 Communale 1870 503 25
Panama ...' ..... .. b'oticicr 1- 1S7U. . 49S 50
Paris-Lyon-Méd.. 1410 .. ... . Coininiuialcl8S0 500..
Sudz. '.......... 3030 . :•' 3032 50 Foncière 1883 . . 4S7 . .
Nord Espagne... 125 ..| 123 75 — . 1885.. 496 ..
Saragosse ,47^75 176 25 Conim.923.207. 502 75
Autiii liions' [ 003 75 605.' Eaux 3 0/0 '
Lombards ... .J- 241 25 .Autriche l"liyp. 458..
Consolidés...... j ... , Lombardes une. . 342 ..
lot* Panama ... . ]....'.. - nouv. 338..

Priorilé espagn. 284 50
S,aiag,l"liypol. 31150

, -^.I^arPlÈiS BOURSE

3 0/0 Français 102 00 [jampie Ottomane.. 676
-
87

3 7,0/0 Français Itio 'l'into 370 37
.Extérieure 4 0/0 73 43 Tliarsis;. 117 50

Porlusais 3 0/0 . . . . 25 51) .Alpines 222 50
.Egypte unillée 515 62 De 'Beers 480..

— piivilésiéo ongrois * 0/0... 10168
Italiens O'O 85 75 Russe-Orient...'
Turc 40/0 D...... . 25 85
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-BULLETIN FWAKCIÊii M MBS

Les dispositions continuent A être excellentes
et s'il n'y a pas eu de hausse à constater au-
jourd'hui, tout au moins le tassement des cours
qui s'est opéré est de nature à raffermir la te-
nue du marché.

Le 3 0/0 débute à 102,65 et finit à 102,60. Le
3 1/2 à 107^70.

L'Italien iinità 85,75. L'Extérieure reste ferme
;i 72 i3/3a ainsi que le Turc à 25,85. Lc Russe
1891 à 86,45. Lé Russe Orienl à 05,75. La très
prochaine émission d'un nouvel emprunt
Russe va augmenter l'activité des transactions
sur tonte la série des fonds Russes.

Crédit Lyonnais en hausse à 773, Banque de
Paris, ù 728.

C'est le onze courant que cette dernière
émet un emprunt de 17.500.000 de la province
Esperilo-Santo (Brésil).

Crédit Foncier ferme à 920. Chemins fran-
çais bien tenus. Le Suez, en nouveau progrès
à 3.027, On espère que les événements d'Ex-
trême-Orient seront favorables à l'extension de
s-jn trafic. La Transatlantique est toujours en
bonne tendance à 375. En banque, lots turcs à
128. • ,

Rio, meilleur à 379.37.
[De Beers en hausse à 480.62,
Londres est meilleur sur mines d'or.
Le Champ-d'Or est à 85. Monte-Rosa à i56.
Clôture bonne malgré quelques réalisations.

NEWYORK
Argent en barre '(l'cftice) ......... 61 cents 1/f

CHANGES ORIENTAUX
En sterling . , .

Shanghaï (taël) 4 mois de vue ....... 2/9 5/8
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vile . . 2/0 3/4
Yokohama » » 2/0 1/2
Singapoure »' »' 2/0 3/8
Bombay (transfert télégr.) laroupie. l/l ./..
Calcutta -».--.. » 1/0 15/10

\MMË &ÏÏÔF flNANCi£RÊ

The Monte Rosa Gold Mining Company

Limited, plus connue sur le marché de Pa-

ris sous le nom de Monte Rosa, bien que

créée sous le régime de la loi anglaise, a

été l'ondée x»ar le concours -de capitaux ex-
clusivement français.

Les travaux sont dirigés p»r M. J.-M. Bel,

ex-élève de l'Iîcole polytechnique, ingé-

nieur des mines de l'Ecole de Paris, dont la

compétence en la matière l'ait autorité.

M. Bel est secondé dans sa tache par

M. Bardier, ingénieur, lui aussi, de l'école

des mines de Paris auquel est confié le

poste de sOus-direçtcur de l'exploitation à

Alagna.

Le COUPS des actions Monte-Rosa, mises

sur lc marché de Paris sans majoration,

C'est-à-dire au taux nominal de ijfô francs,

est actuellement à i56 francs environ, ce

qui fait suffisamment ressortir la laveur

avec laquelle elles ont été accueillies.

CONDJtlON DES SOIES
LYON, le 4 décembre I89i

1 . — -— '"' ' ' l—T1 —— -T " '—"-""•'!' ~ '

J S g g, g.SS£l3»gB-7l«.

Z $>.- ;. i, W: £t' :&> M *> ° .S"1 .

37 Oiyans. 13 .1 ,2 .5 . .1...3.7.5.. 3108
.25 Trames. .3 1 .1 . .. 10 2 .8 .. .1900
'.92 Gi-è-cs.19 . 5 1111 .9 .. 13 16 .7 .1 .6900
.. . Divers . .. ....
', .1 lluliinés ... . .... . . ......
... Ltiiucs . .. . ;  •

155 35 .1 .7 17 12 10 . . 26 25 20 .1 11908

-801. BALLOTS PESÉS

..3 OÏ'^ins'. .11.1 ' .1 .. .. .. ..177
i. 1 Trames'-.. .. .. .. ..' '. 1 -.65
^23 Grèges. ..K. .5 4- ...... 29 67 21 .1 .6150
. • . Divers.. . " . . . . ri\

127 .1 .1 lf.4 '.. .. .30 67 21 ,2i.G392

! COURRIER.DETTHËÂTRES' '
  : 1

, Casino des arts. — Bien que les répétitions'
d'Ail Rig-hl ! la grande revue de fin d'année;
boienl, poussées très activement, M.Marty s'oc-
cupe, avec son activité habituelle, du specta-
cle de cl aq ic jour.

I II y aura auj'ourd'litti nolumment une vérita-
ble représentation degala à laquelle premlront
part toutes les atlrcn lions et tous les artistes :
Camille Stél'oni, la capiteuse, divctle, les attiu-
Sanls clowns Stebb el Trebb, les steurs Éer- 1 '
mandos, les Léonards, etc..

Au premier jour, non vaux (10 buts.

Scala-Bonffes. — Si l'on en juge par le suc-
cès qu'obtiennent chaque soir les Erreurs du
êel âge, c'est bien une einquantaino deiropré-,
Isent .lions qu'il faudrait pour l'cpuivsr., A cha-
cune des représentations, en effet, ïe public
fait fête aux vaillants interprètes de colle co-
médie spirituellement écrite, spiritucltcu:cnt
jouée par l'élite de la troupe avec SlM. Bet
liard et Katcée.

Au Concert, Dale et Rogston, Maria l'acra.

. ; O—
1M U Itédemption » de Cowiod. — Ainsi que,

nous Lavons annoncé, c'est le dimanche 23 dé-
cembre, a 2 heures, que sera exéditc, clans la '
Salle du Casino des Arts, le grand oratorio de
fciounod : « Rédemption. »
i  Celle œuvre magistrale â laquelle le célèbre\
compositeur travailla pendant quinze ans, et '
qu'il nommait lu-mêmc, avec une légitime
fierté « l'oeuvre de sa vie », opas viiat mçw, lut
exécutée pour la première fois au festival de
Birmingham, en 1882.

— o —

Eldorado. — Le speclaelc actuel do l'Eldo-
drado continue à sou ait le succès do la re-
vue ; la salle du cours Gambetta ne désemplit
pas. La Vengeance d' Yvette, avec ses ballets et, "
ses tableaux vivants, si originaux, D.uclcrç, la ,
llivetle parisienne à la mode, les BelgarHe. des
dueltisles d'un j;enre tout nouveau, les 3 Yos-
canys, des aerpEuîes d'une force peu com-
mune, soulèvent tous les soirs les applaudis-
sements du publie.

—o—

i Les poètes chansonniers. — Les poètes chan-
sonniers Jules tauy, Jacques Ferny, Victor
Meusy, Paul Delmet, Marcel I efevre, Vincent
Hyspa et Charles de Shry, partent .pour .uaç

tournée tiens |c -Midi, twi il», i-çAjouveronl eer
alnement le succès qui les a toiyour» accueillis "

—o-- >n!on eVrof

Le testament de Verdi. — Verdi a consacré
ces derniers jotirs « la Tédaclion définitive de
son tcst.tmenl.8J» fortune, évaluée ù plus de

1 tlixnnilltoiis de Û'OÏIÇS, Wra entièrement eonaà^A
crée à une œuvre grandiose de bienfaisance, '.'. .. '

Le vieux maître déclare dans son lestement
que a:\ ioi-ttiiie doit faire le bonheur de ceux
qui; ont contribué à la lui faire gagner. Il fera
construire sur ses terres, un splcndide palais, '
en forme de croix latine qui servira d'asile à
deux cents musiciens et artistes lyriques ita-
liens sans fortune.

Tous les plans sont terminés, et Verdi ospè.re
assister à 1 ouverture de sou asile, ayant l'in-
tention de mener activement les travaux, qui
coKiinenceront sous peu. « Ce sera ma dernière
œuvre », aurait-il dit aux jurisconsultes et no,
taires qui l'ont assisté dans, la rédaction du ee
testament.

rutyinn Anémie, dyspepsie, goitlle, rliuma-

ll.rt 1 Ai tisme, gravcllc, eczéma, asthmo,etc, , .

Bgaa^aMsiMgMfT"'l*wf^-finT«^TOwrTTH^^

GRAND-THÉATRE. — Aujourd'hui mercredi,
5 décembre, Carmen, opéra-comique en 4

actes, de MM. II. Meilhac et L. Halévy, musi-
que de Georges Bizet.
Don .fosé .,. MM. Deshamps.
Escamillo Dclvoye.
Le Tain ,-aïrc Porte .
Zuniga...' ' Combes.
Le Remcndado Martel.
Lillus-Pastia Bertholet.
Carmen. M"'" Mary-Boyer.
Mieaëla Thiery.,'
Frasquila l'aër.
ri!crc-edès , Bresson.

Demain jeudi, Faust.
Après-demain vendredi, VAfricaine, grand

opéra en 5 actes et 6 tableaux, paroles de
Scribe, musique de Meyerbeer.

|La première représentation de l'Africaine,
qtjii a clé annoncée par erreur pour vendredi,

; aura lieu jeudi.
Yendr i;i, 7 décembre Faust. M. Delpouget,

de l'opéra, remplira le rôle de Méphisto-
pliélt-s. ''.' 

T HÉATHE DES GELESTINS. — Aujourd'hui
I, mercredi, 5 décembre, 68° représentation de

M. Goquelin aîné, les Cabotins, comédie en
/J actes, (i'Eilouard Pailleron.
Pëjiomas MM. Coquetin aine.
Sàinï-Marin , Paul Plan.
De 1 aversée. Pleury. .
Cliraeèl Mercier.
Cjardevent Frey.
Grigneux ,. Daùmerie.
Brascommié - Renoux.
Ilugon Garay .
I.ovel Darcey.
Larvejpl.. Lave me, -
Cbltner. ... ..'..,.;..,......' Félix.
Le nïaire. ,. Buire.
I je facteur. LevalloU

1 Pjremier mouleur Delmy .
Deuxième mouleur Bénie.
Ttlorlon Buire.
M"° de Laversée.. . . , M"'" Baréty,
Valentine., Périel.
M" Cardevent Duvergé.
La baronne Daùmerie»
Le modèle Dupré,
La (iivette.. .Gautier,

MUSIQUE MILITAIRE. -* Aujourd'hui, de
ifi 3 heures à 4 heures, Place Bellecour, co-n-
c'ertparle 107" régiment de ligne.

Programme : 1 . Allegro militaire, X... -—
2. Les Noces d'argent, ouverture, Carleron. -—
3. L'Inconnue, grande valse, Duffner. — 4- Si-
gurd, grande fantaisie, Reyer. — 5. Les Cour-
riers, polka imitalive, Launnay.

ELDORADO (cours Gambetta). — Tous tes
soirs, spectacle-concert. Dimanches et fêtes,

matinées.
4_; : , , 11 i. 1 , i , i r-"

rOLlES-BERGERE. — Tous les jeudis, à 8 h.,
[patinage avee orchestre. Les dimanches, à
ah., patinage avec orchestre. Soirée dansante
à 7 h. 1/2. Tous les jours, à 1 h., patinage.
Professeur Marius. — La salle sera chauffée.

C ASINO DES ARTS". — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie. o :

SGALA.-BOLWES. — Tous les soirs, à 8 û.
spectacle varié.

CHAT NOIR, 65, rue de l'Hôtel de Ville. —
Tous les soirs, à 8 h 1/2, audition des poè-

tes-chansonniers de Montmartre, ombres pari-
siennes. 1
| .— 1 1 i. i l

NOUVEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Sert. —
P Tous les soirs, à 7 heures, speetaele varié,

: Tous les dimanches à 3 heures, matinée &
prix réduits.

' Premier arrondissement. — CéleStîhe Atizïas (
t.. rite des Chartreux, 5. — Félix Laroche, m.,
rue Bouteille, 25. — Céleste Vacher, f., rue
lMifeille, 14. .,.. :
: Deuxième arrondissement. — Joanny Perrin,
p., rue St-Pierre-de-Vaise, 21.
j Troisième arrondissement. — Néant.

Quatrième arrondissement, — Louise Girdet,
f., montée Bonnaf'ous, 7. — Emma Guiller-
main, f., rué Dijon, 8. — Prosper Mazetty, in.,
l-ne Poutean, i3. — Charlotte Trouchant, f., rue
AusterlitZj 17.

Cinquième arrondissement. — Constance
Briand, f., rue St-Irénée, 7. — Rose Guzert, f.,
chemin de la Demi-Lune; tyi.

Sixième arrondissement. — Marius .Cliene-v
vière, ni., rtie Duguesclin, $3. — Jean Traricul,
in., rue Robert, 7. — Joséphine Traricul, f.,
même adresse.

[ OÉCÈS ET FUNEBÂ1L1JE.S-
Premier arrondissement. — Néant..;

j Deuxième arrondissement. -— Charles GuH-
ieruiain, sans profession, i9 ans, quai Pcrra-
ehe, 12, f., 7 h. —Claude Bm-dier, iileur, (>8 ans,
Hôtel-Dieu, f., ç) h. — Veuve Fournier, née
Falire, eouturièro, 66 ans. Hôtel-Dieu, f., 2 h,
p Epouse Puzin, née Baeonnct, 3o ans,
Charrié, f., 8 h. — Veuve Perret, née Veyret,
fcataopjtoifession, 69 ans, Charité, f., 10 il. —
Antoine Tavier. cocher, 61 ans, morgue,/,, ntiilL

Troisième ,am;ftffli,Lsscmenl. — Epouse Em-
pereur, née Ciiauvet, .'sàils profession. BJ' ans,
1-ue del'Eglisc, 6, f., i

ri
n/;%'Veuve Caguier,

hée Combe, sans proiessiV*'/" W'ans, cours
Gambetta, 4, L, 3 h. îw'nq ob
i Quatrième arrondissement. — Ep. <fc<^ti4l)4> 'i„
liée Faure, dévideuso, 4» ans, rue Célu, .12, f.|3^{t
h. — Victor Terrier, employé, 40 -ong,. petite...
iuie d'Enfer, 12, f. 1 h.

Cin.f/aième arrondissement. — Joseph Trom-
 :

berl, coi-donnier 4o ans, Antiquaille, f, 9 h, ,-—]

Vve Vineenilon, <iée Pevet, rentière, 74 ans, i-ue
Sotlfllot. 1, f. 8 h. — Aimé Ravarin, négociant,
63 ans, rue du Mont-d'Or, 14, f. u- li. —Joseph
Rigod, ;rentiei», 68 aa«; wve: St-Jcan, ai, f. imiili.
— Claude Albrand, empl. comm.ai ans, rue
fie la Pyramide, 35, f. ah.

! Sixième arrondissement. '—• Gli'arlotte: Btéjon,
)4 mois, rue Cuvicr, 53, t. 10 h. — Veuve Miil-
lel, née Rontrou,' rentière, 75 fins, 'église Saint-
joseph, f, 3 h. — François-Baptiste Drevet,
i-entier, 71 ans, rue W.olièr§, i3, mi.li, — Jean
Léraut, maçon, 65 ans, rue Aniédée-Ronncl, 9,
f. a U.

] Le Rédacleur-Gérant ; J, DlîSMliUUS.

Imprimerie ci sléréotypie du Nouveau Lyon
7, place des Terreaux et a, rue Vallinière

 Maoliines 'rolalivet Marlnoni, t^.ooo «ssm-
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VICTOR CHAUVET

— Â propos de ma fille...
— De Gilberte ?
— Oni. Et à propos aussi de ee qui est arrivé

ce-matin...
Le comte regarda l'ancien magistrat. ;
— Là, je ne comprends plus, dit-il.
— Vous allez comprendre et vous allez aussi

être bien étonné... et si étonné que je l'ai été
-moi-môme tout-à-l'henrc. ..

— Pourquoi donc ? fit vivement et déjà curieu-
sement M. de Revel.

—' Pajrceque les choses se compliquent, mon
cher ami, et se compliquent singulièrement,
étrangement...

— Comment ça?
— Je vous ai parlé, n'est-ce pas, de ee jeune

homme... de ce brave garçon qui a sauvé Gil-
berte?...

— De Marius Desrieux... Eh bien?
— Eh bien, si jusqu'à ce matin ce jeune homme

était un inconnu pour moi, il n'en était pas de
môme pour ma fille...

Le comte s'était redressé.
— Que voulez-vous dire? s'éeria-t-il.
— La vérité.
— Gilbertc connaissait Marius?

c—^ —-— _—_—,
— Oui, elle le connaissait... et elle l'aime!...
M. de Rével demeura tout saisi.
— Elle l'aime !
— Oui, elle l'aime !
— En êtes-vous bien sûr ?
— Asolunient sûr!
Le comte venait de se mettre à sourire :
— Voyons, voyons, dit-il vivement, il s'agirait

pourtant de parler froidement.-..
— Je parle très froidement.
— Ce sont peut-être des suppositions que vous

faites?
— Pas le moins du monde. Je ne suppose rien.

Je ne vous dis que ce que je sais. Et vous sav ez
par qui? Par Gilberte elle-même!... .

— Par Gilberte!...
— Oui, par elle !... Oui, c'est elle qui tout à

l'heure m'a fait ses confidences... Oui, c'est elle
qui tout à l'heure m'a fait connaître son secret...
Oui, e'est elle qui tout à l'heure m'a fait son
aveu.

M. de Revel était de plus en plus étonné, de
plus en plus saisi. ; '

— Ah ! par exemple, s'écria-t-il, pour un coup
de théâtre, voilà ce que j'appelle un coup de
théâtre!...

Gilberte aime Marius !
Gilberte connaissait Marius !
Mais enfin où l'avait-eilc vu?.., où I'avait-ëlle

rencontré?
— Près d'ici... près du château... Par hasard
d'abord, puis ensuite tous les dimanches...

— Oui, oui, je comprends... En la voyant il
s'était épris d'elle, puis, pour la revoir encore,
il est revenu dans le même chemin où il l'avait
déjà rencontrée...

Puis, plus vivement, le comte ajouta :
— Mon Dieu, mon cher ami, vous ne pouvez

Il "Ml UN i III III 11 fl III T 1—i—i— ii innm ii ii  imi-iruM-iirinTiirr-Trm-ïïiiiiiMM .i.n....n

guère en vouloir à ce garçon-là de s'être laissé
éblouir par l'admirable, la merveilleuse beauté
de Gilbertc.

Si, à son âge, nous avions rencontré sur notre
chemin une jeune fille comme elle, il est bien
certain que nous aurions agi comme lui... c'est-
à-dire qu'il est bien certain que nous aurions
voulu avoir encore, avoir le plus souvent possi-
ble la douce émotion, la douce joie de cette ren-
contre.

Du moins, je parle pour moi.
Mais, du reste, que viens-je de dire, mon

cher ami!.., Non seulement n'avez-vous pas à
vous plaindre que ce jeune homme se soit si vi-
vement épris de Gilberte, mais encore vous
n'avez qu'à vous en féliciter.

Car sans lui, car sans son assiduité à se trou-
ver toujours sur son passage, votre fille ii'aurait-
elle pas peut-être été perdue?. ., car sans lui ne
seriez-vous pas peut-être seul au monde... com-
me moi...
,jr- Gomme vous? fit vivement M. de Féchel

qui pensait à Rebecca.
Le comte de Revel avait eu un imperceptible

tressaillement, une légère pâleur avait couvert
son front, puis, très brusquement, et comme s'il
voulait faire oublier les dernières paroles qu'il
venait de dire.

— Mais, voyons.larrivons au but. Ne me di-
siez-vous pas tout à l'heure que Vous vouliez me .
consulter... me demander un conseil?

— Oui, mon ami.
— Car, maintenant, vous n'avez pas besoin

d'ajouter un mot de plus pour que je vous com-
prenne. L'aveu de Gilberte vous a comblé de
surprise, et vous vous demandez quel parti vous
devczfprendre en face de cette situation inatten-
due?...

D'un côté, vous aimez, vous adorez votre fille,
et vous ne voudriez pas lui causer le moindre
chagrin, la moindre tristesse.

Mais, d'un autre côté, et quelle que soit votre
affection, quel que soit votre dévouement pour
elle, vous ne pouvez pas être assez faible pour
oublier vos devoirs de père ni assez coupable
pour traiter légèrement une question aussi grave
que celle de son mariage...

Est-ce bien cela ?... Est-ce que la question est
bien posée ainsi?

— Oui, très bien, dit vivement M. de Féchel.
Oui, tout en ne demandant pas mieux que de me
rendre an désir de Gilberte, je ne puis pas ce-
pendant oublier qu'il s'agit de tout son avenir,
de tout le bonheur de sa vie, et sans vouloir mé-
connaître celui qu'elle aime et que son cœur a
choisi, je ne voudrais pas non plus m'exposér à
ce que ma conscience puisse plus tard me faire
des reproches...

— Oui, oui,..
— Je ne voudrais pas, de mon côté, courir le

risque d'avoir plus tard...
— Des regrets ?

— Ou des remords... N'ai-je pas raison ?
— Mille fois raisons!... Il est bien évident

qu'un père de famille ne peut pas jeter sa fille à
la tête du premier venu?... Il est bien évident
aussi que les jeunes filles se laissent parfois
prendre à des amours impossibles, à des amours
insensées et dont elles ne tardent pas à se re-
pentir.

Mais puisque vous voulez bien me faire l'hon-
neur de me conseiller sur un sujet aussi délicat,
mais puisque vous voulez bien attacher quelque
prix à mes conseils, je me permettrai de vous
faire remarquer, mon cher de Féchel, qu'ici le

cas n'est pas le m<L"a ,. . ~~— A
pas la même. -^ ?

u
>5* la question n'est ^f

Eh bien, parlons d'abord à'.n
de Gilberte.

 lxi d
 «"«-parlons d'abord

Orpheline de bonne heure Drivé»
naissant de ses tendresses qtfS iSrT'T 6 «»
avoir, son enfance ne s'est p«^L™*™fp

eule S*H
heu de toutes les joies qui lui Xw Vn mU

qu'elle aurait dû connaître
 CQt dues

 '«
Un lourd soupir souleva la poitrine de ISn-i

magistrat. V ïlU!1 a«ciea

b
- C'est vrai!... Pauvre Gilberte} fit-il tout

- Plus tard, reprit le comte, elle n'a eonnn
que les longues années de pension, c'est-à-dW
qne de longues années d'exil,  8

Elle n'avait là-bas, pour. la distraire et la ré
conforter un peu que les visites que vous lui fv,|
siez et que celles que de temps à autre je lui hi
sais aussi, l*..

Les camarades avaient toutes des mères ou d
sœurs pour les choyer et leur apporter un pea J S

gaieté, mais elle, la pauvre enfant, elle n'avait
que nous... "

Puis, plus tard encore, quand déjà jeune fille
elle est enfin rentrée chez vous, quelle a encore
été sa vie ? Quelle a encore été son existence?

— Bien triste! fit soudainement M. de Pp'
chel!

-— Oui, bien triste, car elle n'a retrouvé qu'un»
maison trop froide pour sa jeunesse, qu'un inté-
rieur trop sérieux et trop austère pour ses seizp
ans...

Or, mon ami, savez-vous ee que je veux con-
clure de tout ceci ?

(A suivre).
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PIERRE DELCOXJRT

Il s'arrêta brusquement, la sueur au front.
— Oui, murmura-t-il d'un ton plus bas, j'hési-

terai... Plutôt non, je n'hésiterai même pas !...
e'est impossible 1 Je le sens,, ma main tremble-
rait trop... Tuer !... Faire assassiner jamais!...
j'ai peur... j'ai peur, depuis cette nuit... j

l
ai peur

d'être arrêté si je recommençais !,,.
Et La Verrière, d'un geste instinctif, se re-

tourna et regarda autour de lui, si personne n'a-
vait surpris ses paroles imprudentes.

— Mais, elle ! sans qui je ne peux plus vivre
désormais, elle, Blanche!.,. La perdre!... oh!
plutôt tout!... Mais, voyons, je déraisonne...

Ai-jc donc si bien perdu la tête que je ne sa-
che plus!... Voyons, réfléchissons, il faut, il est
mille moyens de le perdre autrement !...

Mais voyons au plus pressé, il faut qu'il quitte
Cette maison, qu'il ne voit plus Blanche L. . C'est
impossible, immédiatement"... L'enlever, lui ? et
après. Non, ce n'est pas cela, le détourner jus-
qu'au moment... Eli oui 1 je n'y avais pas songé
encore. Alice !... oui, Alice qui est toujours
folle d'amour pour lui, l'imbécile !...

Elle m'aurait complètement abandonné si je
ne la tenais par ces papiers que je me suis bien
gardé de brûler 1 Oui, Alice 1. . Eh! ce Georges
n'aime pas Blanche au point de ne pouvoir être dis-
teaii, quelque temps au moins 1 Qui donc pour-

rait éprouver pour elle un amour pareil au mien?
11 est parti bien fièrement de l'hôtel, quand il a
appris sa situation, je le croyais plus amoureux...
de ma future femme.

Il sonna, se fit habiller et se rendit chez le
banquier.

Une heure après, M. de La Verrière se faisaijt
annnocer à l'hôtel de Mazeray.

Alice, plus belle encore sous ses vêtements de
deuil, reçut La Verrière avec un sourire triste.

— Ah 1 te voilà, Henri, dit-elle distraitement.
— Ma présence te contrarierait-elle?
— Non.
— Les femmes sont parfois bien injustes.
Alice regarda La Verrière avec étonnement.
— Je ne comprends pas tes paroles, dit-elle. ,
— En effet, je me suis mal expliqué, j'aurais

dû dire, que malgré leur finesse native, elles ne
savent pas toujours deviner les bonnes nouvelles
qu'on leur apporte.

Un frémissement parcourut tout le corps
d'Alice, qui crut voir poindre quelque danger
indéfinissable dans ces paroles.

Néanmoins elle répondit d'un ton qu'elle
chercha à rendre enjoué,

 Est-il donc pour moi de bonnes nouvelles
désormais ?

— Ta réponse n'est pas absolument flatteuse
pour moi, fit ironiquement La Verrière. N est-il
pas un jour, fort impatiemment attendu par
moi et par toi: celui de notre mariage! L'an-
nonce prochaine de cet acte tant attendu par nos
deux cœurs aimants ne sera-t-il pas une bonne
nouvelle? Mais rassures-toi, Alice, continua-t-u
en devenuant plus sérieux, ce n'est £cint
de cela que je viens te parler, mais d'Asie chose
plus agréable ; c'est de Georges ou'il s'aifit.

'

—- Georges ! murmura Alice, défaillante, en
portant la main à son cœur.

La Verrière enveloppa madame de Mazeray
d'un singulier regard.

— Eh bien ! fit-il en ricanant, ce sujet doit te
faire plaisir, je suppose?

Alice redressa vivement la tête, les sourcils
froncés, les lèvres contractées, l'œil brillant;
elle venait de flairer quelque danger pour le
jeune homme dans ces quelques mots, et, résolue
à le connaître, elle reprenait possession d'elle-
même pour pouvoir engager toutes ses forces
dans sa lutte avec La Verrière.

— Que veux-tu dire ? fit-elle d'un ton hautain
en maîtrisant son émotion.

— Oh ! rien, je veux seulement parler du plai-
sir que peut te procurer le souvenir de M. de
Montfort.

— Eh bien! n'ai-je point le droit de l'éprou-
ver, ce plaisir? Puis-je." oublier les années pas-
sées à ses côtés ? M'est-il défendu d'être émue à
la pensée de ee jeune homme, que toi et moi
avons dépouillé de sa fortune?

— îyon, non, en vérité, dit La Verrière, en re-
prenant son ton sarcastique. Au surplus, il me
paraît que jusqu'à ce jour, tu as agi convenable-
ment vis-à-vis de Georges. N'est-ce pas par ton
entremise, je dirai même par tes ordres, que
Garancière l'a pris dans ses bureaux, à des ap-
pointements fantastiques? Peste! six mille iranca
par an, à cet âge...

Ahl ah! j'ai encore devant les^ yeux la mine
piteuse de Garanci&rô quand tu l'as rabroué, ce
soir qu'il "«naît mmon-er dAdiûgtyusement. que
ce petit Georges, comme il disait, ce meurt-de-
feim, éfcçâï venu lui demander un emploi. Je vois
encore ta colère et je t'écoute intimer au ban-
imer confus, l'ordre à'emplojer immédiate-

ment Georges aux meilleures conditions, et de
le traiter avec les plus grands égards.

— C'est le moins que je devais à ce jeune
homme.

—. Il nous devait, lui, de disparaître, murmura
la Verrière, sombre.

Puis reprenant son air railleur, il ajouta, a
voix haute :

— On dirait, par ma foi, que tu tiens ce cher
Garancière par quelques liens mystérieux, pour
qu'il t'obéisse aussi docilement.

— Mon Dieu, dit Alice en regardant à son
tour ironiquement la Verrière, tu ne peux nier
que ce lien ne nous soit commun à toi et à moi ;
ïa société « Garancière, la Verrière et Cie » est
trop fortement constituée, que l'un de ses mem-
bres ne s'incline pas devant les désirs de l'autre.
Toi et Garancière vous avez commis assez d'in-
famies pour être indissolublement l'un à l'autre.
Dès l'instant que je parlais au banquier, c'était
toi qui ordonnais : il a obéi.

— C'est ce qui te trompe. Dès à présent, j'ai
rompu le lien. M. de Mazeray est mort, je n'ai
plus besoin, comme de son vivant, d'être chef
d'une association ayant pour but de mettre Paris
en coupe réglée. Ce rôle de Mandrin ou de Ro-
bert Macaire n'a plus sa raison d'être pour moi,
puisque maintenant, grâce à toi, j'ai de beaux et
bons revenus, et que dans quelques mois la for-
tune de feu ton mari sera mienne, Donc au diable
•le Garancière et ceux dont j'employais autrefois
les talents.

— Même un certain Benoît? 
La Verrière pâlit.
— Ah! celui-ci I... Il abuse.,, et... mais il est

seul... Je lâche doucement, mais sûrement, jus-
qu'à l'heure où je romprai d'une façon complète.

— Ahl...,

 Mais, revenons à notre sujet. Sans doute
ne me croiras-tu pas, et cependant je vais te
dire la vérité. Certes, je n'ai pas de remords,
mais parfois je me demande s'il n'est pas impoh-
tique d'avoir abandonné complètement Georges.

— Mais... • . '-,'•".'
— Je sais bien, c'est lui qui nous dédaigne.

Néanmoins le monde nous rejettera la faute de-
cet éloignémént. U faut, entends-tu bien, Alice,.:
il faut que Georges revienne à l'hôtel de Mase-.
ray.

La jeune femme tressaillit violemment.
— C'est toi qui me dis cela? demanda-t-elle.
— Moi-même; dans huit jours nous donnerons

une fête, M. Georges de Montfort y assistera.
— En es-tu sûr? exclama Alice, incapable a

se contenir plus longtemps, et, se levant bru
quement. -. ,- .  t^i

— Situ le veux, ii y viendra. Tu nas qu

l'inviter, à le prier... t
 Oh! je le ferai, s'écria Alice, oubliant w»". j

— U importe, crois-le bien, plus que tu ne **,
supposes, de ramener Georges ici et de le re>e-

nir.
— Que veux-tu dire? . .

 Te rappelles-tu la soirée passée ensemn»"«
quelques minutes après la mort d^; ton mari .

— Oui, mais... , ,.
— Eh bien ! Georges se trouvait au jarai •

Caché derrière un massif, il m'a vu sortir par
fenêtre de ta chambre.

— Ciel! je comprends tout...
— Que comprends-tu donc? m0j
— Rien... si... non.., oui, compte sur u»

désormais pour retenir Georges 1 _
— Jusqu à notre mariage, bien entendu.


